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Peut-être, mois il
vaut mieux savoir 

qui on doit 
poursuivre !

(MM

Pendant tout le temps qu 
attend le télégramme de 

prison, l'homme qui a tué 
3oug Barton a pu 

s'échapper !

Oui, ici le shérif... 
bon . . . nous y 
allons ! r

Cal Slinger, c'est le dur
qui vient juste 

d'être relâché 
de prison! i

Voilà la repense. Rouge !
Ed Forbis, hors-la-loi, 

mort depuis trois semaines 
Attention à Cal Slinger, 

son compagnon de cellule, 
j qu'on pense avoir vu dans 
- votre région "

mim

Son compagnon 
de cellule ? Je 
me demande s'il 
a pu tuer 
Barton ?

Peut-être . 
cause des 
$50,000 en or du 
fourgon volé !

Je reviendrai 
vous aider 
demain !

De bonne 
heure» ! Nous 
avons un meur 
trier à retrouver!

Chevalier est de retour, 
mais quand il aura lu le 
papier de Duchesse il 
repartira aussi vite !

C'est curieux, 
tonte Duchesse 
est partie . . .

Elle a laissé un 
mot ! Il est arrivé 

quelque 
chose !

' Elle veut qu'on aille
la voir à l'hôpital de 
Durango..
Allons !

Mais, Chevalier, 
c'est un voyage 

de deux jours'

J Bon ... maintenant que Duchesse 
JL est ligotée dans la cave, j'ai tout le 
«3 temps de piocher sous la cabane 
l pour retirer cette boîte d'or !

0

Au revoir, les 
amis, nous 

vous reviendrons 
la semaine pro­
chaine ! Ne nous 
oubliez pas!

Le Soleil ne néglige 
rien pour vous pré­
senter des illustrés 
intéressants !

La Duchesse 
a raison, foi 

de Petit Castor !
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Un autre vient sur nous,
capitaine Rogers

TWILLY ! 
Voilà notre 
chance !

Là-dedans 
VITE !

Continuez 
de tirer !

Capt. Rogers î 
11 pénètre ! Alors que les hommes sont 

traqués, un silence tombe 
sur la planète Q !

Je vais voir ce qui est arri 
vé' Couvrez-moi !

iVVi Y
i V.^

1

BUCK! Ces choses . . . 
ELLES ont DISPARU ! astres

"Le Soleil" 
est le meilleur 

médium de 
publicité et 
lo meilleure 

'source
d'information
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Cwtneht ch le hickel
On pourrait comparer les gise­

ments de rriclti‘1, mTouts par la 
nature dans les profondeurs du 
sol, à un trésor enfermé dans un 
coffre-fort. Mais il n« suffit pas 
d'extraire le minerai de nickel de 
ce coffre-fort; un autre problème 
se pose: comment retirer le nickel 
du minerai. C'est ce que nous al­
lons étudier dans le présent ar­
ticle.

Travail d'equipe
Dans les chantiers d’abattage, 

tout le travail se fait par équipe. 
Une équipe perce des trous dans 
le roc, il l'aide de foreuses à air 
comprimé et y place de la pou­
dre et des cordeaux nécessaires 
pour la mise à feu de la charge. 
Au moment du changement d'é­
quipe, on allume dés que les mi­
neurs se sont éloignée; le sautage 
se produit et toute la paroi minée 
se désagrégé et s'écroule sur le 
plancher inférieur.

L’équipe suivante entre ulora en 
scène, procède au boisage de la 
section qu’on vient de faire sau­
ter et fore de nouveaux trous 
en vue du soulage suivant. Là ou 
tombe le minerai, à l’étage au- 
dessous des foreurs, un homme 
manoeuvre une espèce d'énorme 
houe mécanique appelée déblay- 
cuse—qui envoie le minerai désa­
grégé dans une chute; au bout de 
cette chute, des wagonnets sur 
rails recueillent le minerai et le 
conduisent vers un broyeur qui le 
concasse afin qu’on puisse l’em­
mener aisément à la surface du 
■oL

Ce procédé d'extraction est dit 
A boisage quadrillé. On emploie 
aussi ceux autres procédés; celui

dit par efooulement et celui qu’on 
appelle d’abattage par trous de 
mine profonds qui permet de dé­
sagréger à la fois soixante mille 
tonnes de minerai, soit assez pour 
occuper pendant trois mois deux 
équipes de déblayeura

Quelle que soit la méthode em­
ployée, le minerai concassé est 
déversé dans des monte-charges 
qui le hissent à la surface; on
le charge alors dans des trains 
ou des camions qui le conduisent 
à l’usine. A ce stade, le minerai 
a l'apparence de grosses roches 
dans lesquelles seul l'initié pour­
rait deviner la présence de nickel 
et autres métaux précieux. D faut 
maintenant sortir de sa gangue 
ce précieux métal blanc et bril­
lant qu’on appelle le nickel et qui 
Joue un rOle tellement Important 
dans notre vie quotidienne.

Le travail d’usine
Dés son arrivée à l'usine, d'énor­

mes concasseurs réduisent le mi­
nerai en fragments d'un quart 
de pouce ou moins. Puis, dans un 
bâtiment beaucoup plus vaste que 
le Forum de Montréal, le mine­
rai maintenant mélangé à l’eau 
passe par des batteries de broy­
eurs où U est aussi fin que du 
sable.

Le minerai moulu est ensuite 
déversé dans de longues rangées 
de cuves où commencera la sépa­
ration de ses quatorze métaux 
différents. les précieuses parti­
cules minérales seront détachées 
du roc stérile par insufflation d'air 
et par l'action de diverses sub­
stances chimiques.

Ce stade de l'affinage est con­
nu sous le nom de flottage. Tout 
d'abord, le sulfure de fer est sé­

paré et, de cette substance, la 
minerai de fer est récu|>éné grâce 
à une nouvelle méthode dévelop­
pée dans les laboratoires de re­
cherche de la compagnie, Les au­
tre* particules minérales sont aus­
si séparées par le procédé dénom­
mé flottage. On obtient ainsi des 
concentrés différents — l'un ri-:he 
en cuivre, l'autre riche en nickel 
—qui sont envoyés à la fonderie.

Le travail de la fonderie
La fonderie se reconnaît aisé­

ment à se» grandes cheminées, 
dont deux surpassent cinq cents 
pieds de hauteur, qui rendent le» 
fumées Inoffensives en les proje­
tant très haut dans l'atmosphère. 
Autrefois, les vapeurs dégagées au 
niveau du sol, causaient un tort 
énorme à la végétation; mais au­
jourd’hui, grâce à ces hautes che­
minées et au perfectionnement ap­
porté par les chercheurs de l’Inco, 
des méthodes utilisées pour le 
traitement du minerai, lets arbres, 
les pelouses, les fleurs et les légu­
mes de la région de Sudbury font 
i'admiration du passant.

Quand il arrive à la fonderie, le 
concentré de nickel contient du 
soufre; pour le débarrasser d'une 
partie de ce soufre, le concentré 
est grillé dans d’énorme fours, 
hauts de plusieurs étages. Sous 
l'action de la chaleur, la matière 
en fusion monte du bas jusqu'au 
haut des fours; elle passe alors 
dans des fours différents où les 
impuretés se concentrent à la sur­
face sous forme d'écume ou sco­
ries. On enlève ces impuretés tout 
comme on enlève l'écume à la sur­
face des confitures qui sont à cui­
re. Mais cette composition est loin 
d’étre pure.

A l'aide d’énormes cuillers, on la 
verse en état de fusion dans des 
récipients appelés convertisseurs; 
on ajoute du sable et du quartz et 
on insuffle de l’air dans le mélan­
ge, ce qui a pour effet de brûler 
encore du soufre et de former de 
nouvelles scories que l'on élimine 
en écornant.

A ce stade, il reste encore du 
cuivre mélangé au nickel. Et c’est 
ici, pour séparer le nickel du cui­
vre, que le procédé Orford rendit 
pendant tant d'années de précieux 
services à l'industrie canadienne 
du nickel; mais, après de longues 
et patientes recherches, les tech­
niciens de rineo ont réussi à trou­
ver un procédé nouveau, plus effi­
cace et plus économique.

Ce nouveau procédé est connu 
sous la désignation de ''refroidis­
sement”. La matte en fusion — 
que nous avons comparée à de la 
confiture — est versée à l’aide de 
cuillers géantes d'une capacité de 
quatorze tonnes, dans des moules 
spéciaux, munis de couvercles 
isolants en acier, où on la laisse 
refroidir. A mesure que la matte 
se refroidit, un véritable miracle 
de la nature s'accomplit; les cris­
taux de nickel et les cristaux de 
cuivre t'agglomèrent indépendam­
ment les uns des autres. Le nickel 
et le cuivre sont alors séparés par 
flottage et chaque métal peut être 
traité séparément. Ce nouveau

procédé de séparation de la matte 
est l'une des plus récentes décou­
vertes dont s'enorgueillit la com­
pagnie canadienne de nickel.

Même alors, le nickel n'est pas 
encore complètement pur. c est 
du sulfure de nickel qui contient 
encore un peu de soufre et de fer. 
On commence par le débarrasser 
du soufre, à l’aide du procédé dit 
"par agglomération" et ce qui res­
te est envoyé dans la grande affi- 
nerie Inco à Port-Colbome pré» 
de Niagara Falls, d'où il sort sous 
forme de métal presque pur... aus­
si pur que la pièce de monnaie en 
nickel que vous avec dans votre 
poche.

On commence per le faire fon­
dre dans les fours de Port Colbor- 
ne, puis il est versé dans des 
moules où, en refroidissent, il 
prend la forme d'anodes pesant 
chacune quatre cent quatre-vingt- 
dix livres. C'est là où la purifica­
tion du métal semble tenir de la 
magie! On désigne sous le terme 
d'anode un énorme lingot de nic­
kel presque pur à travers lequel, 
dans un bain électro'.ytique, passe 
un courant électrique; une catho­
de, faite d’une mince feuille de 
nickel pur, complète le circuit. Les 
anodes de métal impur et les ca­
thodes de métal pur sont plon­
gées dans des cuves spéciales con­
tenant une solution de sulfate- 
chlorure de nickel et soumises à 
l’action de l'électricité. Sous celte 
action, la solution chimique com­
mence immédiatement à désagré­
ger les anodes de nickel impur.

Où va le nickel? A travers la so­
lution, il va grossir les minces ca­
thodes de nickel pur qui bientôt 
deviennent de grosses masses dé 
nickel pur. Il ne reste plus qu’à 
tirer celles-ci de la cuve et à les 
couper en différentes dimensions, 
prêtes à être utilisées par les acié­
ries et les autres industries.

Et les autres métaux
Mais, puisque nous avons dit que 

le minerai de nickel contenait 
quatorze métaux différents, tous 
vous demandez sans doute ce que 
sont devenus les autres... plusieurs 
d'entre eux sont restés au fond des 
cuves: le palladium, le rhodium, le 
ruthénium et l'irridium ainsi 
qu'un peu d'or et d'argent. Tous 
ees métaux sont récupérés et ex­
pédiés à d'autres affineries d'où 
ils sortent sous forme de métal 
pur. De ce que contient le minerai 
de nickel, presque tout est utilisé; 
mais nous nous bornerons à parler 
dû nickel... de ce métal blanc, pur 
et dur qui vient de sortir des cu­
ves et qui est prêt à servir de mille 
façons dans notre vie quotidienne.

La semaine prochaine: Le nic­
kel dans la vie de chaque jour.

Mère de transmettre toute 
correspondance relative 

à cette chronique à

ROLLAND DUMAIS 
“Je veux savoir”

Le Soleil
*9*. rue de U Couronne 

Québee 2L'abattage du minerai s'effectue à l’aide de marteaux à air comprimé. (Photo: courtoisie de l’Inco)
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Travaux de vacances

£eA récclteA de iherberiAateur
Le montage

Les récoltes, bien sêchees, bien 
étalées dans les chemises dlierbo- 
risaiion. et surtout bien identi­
fiées, sont maintenant prêtes au 
montage definitif qui aboutira a 
la confection d'un herbier.

Les herbiers de professionnels se 
montent sur des cartons standards 
de 1612 pouces par 111:. Tous les 
herbiers au monde sont constitués 
de tels cartons, ce qui permet., des 
échanges intéressants entre les 
botanistes de différents pays. Ces 
cartons sont toutefois assez dis­
pendieux. J'ai déjà eu l'occasion 
d'examiner des herbiers de jeunes 
naturalLstes montés sur des feuil­
les de papier clavigraphe — 8 
pouces et demi par 11 — et qui 
étaient tout simplement très
beaux. Plusieurs amateurs préfè­
rent monter leurs récoltes dans des 
livres — scrap-books — et même 
il y en a qui se contentent de 
conserver leurs spécimens entre 
deux feuilles de papier-journal.

Pour un montage définitif, les 
spécimens doivent être collés sur 
un carton d'herbier ou une feuille 
de papier clavigraphe. Pour ce 
faire on étend sur une planche de 
verre une couche de colle blanche 
et forte; on y fait adhérer toutes 
les parties de la plante que l'on 
transfert ensuite sur la feuille 
d'herbier en ayant la précaution 
de bien étaler toutes les parties 
de la plante. On fera bien de fixer 
les parties épaisses — pétioles de 
fleurs, branchette d'arbres, etc. — 
avec des bandes de papier collant.

H est à conseiller de bien rem­
plir la planrh" d'herbier; si le .spé­
cimen est trop grand, on aura qu’à 
le sectionner en tronçons que l’on 
fixera les uns au bout des autres; 
si les spécimens sont trop petits 
pour couvrir très bien toute la 
feuille, alors on se contentera de 
coller ces spécimens en ména­
geant de la place pour en fixer 
d'autres à l'occasion afin de com­
pléter une planche qui procurera 
une belle presentation.

L'étiquetage
Nous en sommes arrivés main­

tenant au stage final. Tout spe­
cimen qui ne porte pas une éti­
quette complète n'a aucune valeur 
au point de vue scientifique.

L'étiquette consiste en une pe­
tite feuille de papier qui est col­
lée en bas à droite de la planche 
d'herbier. C'est le moment où le 
calepin de chasse entre en fonc­
tion d'où la nécessité de bien no­
ter lors de la récolte H faut bien 
se souvenir que la prise de notes 
est essentielle, et permanente; 
souvent U arrive que le montage 
définitif des spécimens se iera 
ITùver, et on court bien des chan­
ces d'avoir oublié des données es­
sentielles si l'on ne prend pas la 
précaution de bien noter au fur 
et à mesure que s'effectuent les 
récoltés.

Chaque étiquette devrait com­
porter :

lo. Le nom de la famille de la 
plante — rosacées, composées, cru­
cifères. etc.

2o. Le numéro de récolte. Ici on 
conseiHenm de prendre la mé­
thode suivante : selon l'année de 
la récolte, on Inscrit les deux der­
niers chiffres de l'année en cours 
suivis du numéro d'ordre des ré­
coltes. Exemple : 58 1. 582 ..
68.130 etc. Ainsi, d’année en an­
née, le jeune naturaliste peut sa­
voir le nombre de spécimens ré­

coltés annuellement. Nécessaire­
ment les numéros qui figurent sur 
l'étiquette sont les mêmes que l'on 
rencontre dans le calepin de notes 
qui ont été prises au cours des 
différentes herborisations

3o. La date et la localité où s'est 
effectuée la récolte.

40. Le nom français de la plan­
te. son nom scientifique ou latin; 
on aura avantage d’y joindre le 
nom anglais et surtout vernacu­
laire, c'est-à-dire le nom commun 
qui est donné à une telle ou telle 
plante. Cette manière de faire est 
excessivement intéressante car 
souvent le nom commun d'une 
plante change avec les localités. 
On ferait donc bien de consulter 
un connaisseur, un cultivateur ou 
toute personne pouvant attribuer 
un nom vernaculaire à une plante 
et bien l'enregistrer. Quand on 
aura l'occasion de récolter la mê­
me plante dans des localités dif­

tira le besoin de réunir les récoltes 
selon un ordre établi. Alors il est 
bon de se munir de chemises for­
tes, constituées de carton dans 
lesquelles on incluera toutes les 
récoltes semblables. Ainsi, on réu­
nira tous les spécimens d'erablas 
dans une chemise qui portera le 
nom de la famiHe des érables, 
c'est-à-dire le mot " Acer accès ", 
Tous les spécimens de la famille 
des composées — pissenlits, mar­
guerites, etc. se retrouveront à 
l'intérieur d'une même chemise 
portant le nom ‘'Composées" et 
ainsi de suite.

Toutes les chemises c o m p o r- 
tant des spécimens répartis selon 
leurs familles sont ensuite classi­
fiées dans l'ordre alphabétique et 
ainsi demeurent faciles d’accès.

Plusieurs jeunes naturalistes se 
confectionnent des boites pour y 
remiser leurs récoltes; c'est la ma­
nière suggérée. Ainsi les spéci­

MMUilü ,

Voilà, mes chers Jeunes natu­
ralistes, ma tâche terminée. La 
vôtre maintenant commence. Si 
vous avez eu la precaution de bien 
me suivre dans les trois dernières 
chroniques, vous êtes maintenant 
prêts à commencer vos herborisa­
tion*. Vous mettrez en pratique 
les conseils que Je vous ai donnés 
pour la récolte des specimens, leur 
séchage, leur pressage, leur mon­
tage, l'identification et la conser­
vation de vos récoltes.

Je vous conseille de garder vos 
planches d’herbier. Quand vous 
y reviendrez., d’une année à Vau­
tre, chaque specimen que vous re­
garderez vous rappellera d'heu­

iigSlgy. V& >•*»»»»*

Mario termine sa première feuille d’herbier. Sur une plaque de verre où il a étendu 
une couche de colle, il a fait adhérer toutes les parties de la plante qu’il transfert- 
sur son carton permanent. Avec de courtes bandes de papier collant il fixera les 
pétioles des feuilles solidement. Puis, il collera, à droite et en bas de son carton.
l'étiquette complète et voilà . .. le tout sera terminé. (Photo: Rolland Dumais)

férentes où les noms communs 
changent, on se constituera tout 
un répertoire de noms différents 
qu'il est intéressant de connaître.

6o Lhabitat où la plante a été 
récoltée; est-ce un habitat aqua­
tique — rivière — étang — ruis­
seau — etc.; la plante a-t-elle été 
récoltée dans la forêt, ou dans le 
sous-bois ? Le terrain était-il hu­
mide ou sec, rocailleux ou sablon­
neux, etc. ? Toutes ces précisions 
aident à l'identification et per­
mettent de connaître les flores des 
habitats différents

6o. Le nom de l'identificateur. 
Si l'amateur a soumis ses récoltes 
à un spécialiste pour l’identifica­
tion, il est juste qu’il inscrive le 
nom de ce dernier sur son éti­
quette.

7o. Enfin, l'etiquette devra 
compter le nom de itiprborisateur, 
le propriétaire de l'herbier. Il esi 
juste de signer son travail.

La conservation de l'herbier
Au fur et à mesure que l'herbier 

prendra de l'importance, on sen­

mens demeurent, propres et peu­
vent être très bien conservés.

Afin que les insectes parasites ne 
se mettent de la partie, on aura 
soin de répandre entre certaines 
feuiHes des flocons de poudre à 
mites ou encore des cristaux de 
dichloricide. Ces insecticides em­
pêcheront les parasites de dété­
riorer les récoltes; ils peuvent 
être procurés dans toutes les phar­
macies à un prix dérisoire. D 
vaut la peine de dépenser quel­
ques cents afin de bien conserver, 
et pour longtemps, le fruit de son 
labeur.

Prière de communique! toute 
correspondance reianve 

à cette chronique à

ROLLAND DUMAIS
“Regardons ta nature 

vivre’’
. LE SOLEIL 

590, rue de la Couronne 
QUEBEC-2

allez vous Intéresser pendant feu 
vacances qui se continuent éveil 
leront en vous la lumière de 
l'orientation, peut-être y decou- 
vrlrez-vous votre voie et qui «ait, 
demain vous serez peut-être ap­
pelé à devenir le botaniste que la 
nation attend.

Mais, et surtout, cette born* 
habitude de l’herborisation que 
voua acquériez cette année, vous 
procurera des joies profondes; 
elle vous fora pénétrer dans le 
grand sanctuaire de la nature, elle 
vous habituera à connaître le* 
êtres qui vivent avec vous, qui 
vous rendent service; elle voua 
initiera à l'étude de la botanique.
LhcrborùüuUon vous favorisera 
une place de choix dans la pha- 
lange des Jeunes naturalistes, vous 
vous habituerez à vous sentir chez 
vous dans la nature, cette nature 
qui a été créée pour vous, i>our 
nous, mais qui, malheureusement, 
demeure une parfaite inconnue 
pour la majorité des membres d* 
notre collectivité

Jeune botaniste, animé du par­
fait désir de connaître la flore d« 
ton pays, Je te souhaite des recol­
les abondantes et intéressantes, je 
te demande de bien connaître ica 
plantes qui poussent sur le sol da 
ta patrie; souviens-toi bien que 
dans chacune des plus petites 
fleurs réside le coeur de ta nation. 
Regarde de ivres, tu y découvriras 
le visage de ton Créateur t

Sur nos routes
W

reux souvenirs. Avec le tem;x», 
alors que vous au'ci vous vieilli­
rez, vous verrez que ces souvenir* 
accumulée durant votre jeunesse 
vous deviendront de plus en plus 
chers et précieux, I! fait bon se 
pencher sur un travail que l'on a 
élabore durant ses jeunes années, 
car trop souvent la mémoire ou­
blie des épisodes heureux que vous 
rappelleront vos récoltes faites 
pendant vos jeunes années.

Et puis, ii>.st-ce pas en for­
geant que l'on devient forgeron ! 
aussi peut-on affirmer que c'est 
en herborisant que l’on devient 
botaniste. Et qui sait, c'est peut- 
être durant les présentes vacances 
que vous découvrirez votre voca­
tion, n manque de véritables na­
turalistes au pays du Quebec; les 
botanistes spécialisés et compe­
tents demeurent toujours en dé­
ni an de. Que ferez-vous dans 
quelques années 7 quatid vous au­
rez terminé vos études 7 Personne 
ne peut vous l'affirmer, mais peut- 
être que les travaux auxquels vous

Voici le modèle parfait du 
chauffeur concentré en 
lui-même II ne songe qu'à 
ses affaires, marmonne 
continuellement et déteste 
tout ce qui se présente sur 
les routes parce que ça le 
dérange terriblement. Si 
on le provoque, il peut se 
livrer à des actes de vio­
lence dont on ne saurait le 
soupçonner de prime obord. 
Il déteste l'humanité en­
tière. Cette haine se re­
trouve chez plusieurs per­
sonnes. Cet état d'esprit 
peut être dangereux à la 
longue. A ces gens, il faut 
apporter de la distraction 
pour les tirer de leurs idées 
fixes et pour leur redonner 
une espece d'équilibre de 
sentiments dont l'absence, 
dans le fond, les fait souf- 
fsir les premiers.
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Le bonheur est un cadeau qu'on se fait à 
soi même et il est vain de compter sur 
autrui pour nous l'apporter

D.—J'ai un grand besoin de parler à quelqu'un et de demander 
conseil; c'est pourquoi je vous écris. Je suis la deusième fille d'une 
famille de quatre enfants, met parents sont morts alors que i'avais 
17 ans et j'ai dû élever mes deux frères. Aujourd'hui, ils sont tous 
mariés et bien établis. Moi maintenant, je suis seule dans mon coin 
A m'ennuyer; il est vrai que j'ai une bonne situation, que j'ai mon 
appartement très confortablement meublé; je ne suis donf pas dans 
le besoin et je devrais peut-être être heureuse, mais je ne le suis pat.

Je suis extrêmement malheureuse; l'ennui me pèse et j'aimerais 
comme tous les autres, avoir un foyer. En un mot, je manque d'affec­
tion et je suis à bout, avec cette vie qui va du travail à l'appartement, 
et vice-verta, Mes amis, ainsi que mas belles-soeurs, ne cessent de 
me dire que je suis la personne la plus chanceuse et heureuse au monde. 
Alors pourquoi n'ont-elles pas choisi cet état de vie, elles? Moi, ce 
n'était pas voulu; j'ai dû sacrifier les plus belles années de ma vie et 
maintenant, à 35 ans, je ne sait comment organiser mon existence.

J'ai demandé à mes amies mariées de me présenter un bon gar­
çon, et j'ai aussi demandé la même chose à mes belles-soeurs. Toutes, 
elles te sont écriées : "Oh! toi? Tu as tout pour être heureuse; pour­
quoi vouloir te marier? Je ne croit pas que le mariage, c'est pour toil" 
Et ça a fini là . . J'ai tout pour être heureuse. . . Eh! bien, ce n'est pas
la façon dont j'entends vivre, sans but Non, je ne suit pas heureuse 
ainsi; j'ai été très jeune habituée au dévouement et là, je suis comme 
une épave à la dérive. Je me dévoue encore pour tous. Garder les 
enfants, mes neveux, est-ce tout ce que je devrais attendre de la vie 
après tous les sacrifices que j'ai dû faire : ramasser les pauvres miet­
tes de bonheur que I on veut bien me donner? N'ai-je pas droit aussi 
à ma petite part bien à moi, sur terre?

Dans la ville où je demeure, il est impossible de rencontrer qui 
que ce soit. Alors, de quel côté aller pour faire une vie normale com­
me je l'entends? Tout ces bons conseils que je reçois ne viennent d'au­
cune personne connaissant la solitude. Je termine ici, espérant que vos 
conseils pourront m’aider, car cette solitude devient insupportable. — 
UNE SOLITAIRE D'OTTAWA

R. Il y a des chaînes qui sont d or quand on les voit de loin, de 
plomb quand on les porte, et de fer quand on veut les rompre, a écrit 
le fameux dramaturge Eugene Scribe, ce qui rejoint assez les déclara­
tions de vos amies et de vos belles soeurs . . . Mais leur expérience ne 
leur donne pas le droit de décider ce qui vous convient ou ce qui ne 
vous convient pas I ' Et s'il me plait, à moi, d'être battue", répondait 
la femme de Sganarelle à ceux qui voulaient la soustraire aux coups 
de son mari . . . Loin de moi I idée d'insinuer que le mariage est une 
servitude dont toutes les femmes voudraient se libérer. Mais je me 
demande pourquoi elles sont si rares, celles qui expriment leur satis­
faction d'avoir choisi cet état de vie, même après avoir pesé le pour 
et le contre, et pourquoi elles ne font la somme que de leurs rancoeurs 
et de leurs fatigues en oubhant d'additionner dans l'autre colonne 
(celle du crédit', les plaisirs, joies et avantages qu'elles y ont sans doute 
trouves. Si elles n'avaient pas connu la vie conjugale, elles seraient 
exoc'ement comme vous et elles désireraient y entrer, car dans le 
dés. de toute chose et surtout du mariage, il entre une large part d'i­
magination et d illusion Une fois que ces deux complices ont fiché le 
camp beaucoup cherchent tout de suite la porte de sortie. Pour nous, 
cependant, il n'y en a qu'une, celle sur laquelle est imprimé le mot 
"MORT . ce qui n'est pas très gai! Il vaut donc mieux composer alors 
ov»v la réalité eî en tirer le meilleur parti. Mais ces réflexions sur 
vos amies et belles soeurs n'arrangent pas votre affaire . . .

Puisqu'elles refusent de coopérer, sous prétexte que c'est pour 
votre bien ... il va falloir que vous preniez en mains votre propre 
cause A 35 ans une fille est encore très désirable, et lorsqu'elle 
pov < d» comme vous la riche expérience de 15 années de dévouement 
familial, elle devrait être aussi vivement appréciée, non pas tait par 
les v t ux garçons que par les veufs chargés de quelques enfants. Et 
il nu» semble que c'est don? cette voie que vous devriez diriger vos pas. 
Ma s j'admets avec vous qu'Ottawo, où le nombre des femmes excède 
<’** beaucoup celui des hommes, n est pas la ville idéale. On disait 
autre*fois aux jeunes gens: Go West., young mon"; il faudrait con­
seiller aux femme* célibataires: Go North, young woman" . . . Car 
c est là qu est le filon, en l'occurence, les hommes qui s'ennuient.

Wriez vous disposée à changer de ville, à changer d'emploi? 
Ignorant ce que vous faites et ce que vous gagnez actuellement, et 
qu elles sont vos possibilités d adaptation à un autre mode de vie, il 
m ost bien difficile de vous suggérer un depaysement radical. Il y en 
a qui pour combattre la solitude, morale et physique, s'adonnent aux 
plaisirs intellectuels, ce qui ne semble pas être votre genre; il y en a 
d autres qui adoptent une vie collective, comme celle d'infirmière, 
o auxiliaire, de club woman, de membre des forces armées, etc., où le 
problème de la solitude se trouve presque résolu; certaines préfèrent 
habiter avec une amie ou loger au sein d un© famille comme à la 
pension Velder ! • Ces solutions éloignent la solitude véritable, mais 
elles ne procurent pas infailliblement un mari et c est le mariage qui 
semble rearésenter pour vous la part de bonheur dont vous vous sentez 
frustrée et que vous réclamez. *

Si seulement chaque être humain qui la mérite estimait avoir 
dro t à sa part de bonheur et se mettait à la revendiquer, le monde 
no serait, jour et nuit, au une immense clameurl Combien de jeunes 
filles sont sacrifices pour leurs parents et leur famille jusqu'à un 
âge beaucoup plus avance que vous! combien sont handicapées jus­
qu o la fm de leur existence par une infirmité, une maladie! combien 
de femmes sont liées pour la vie à des brutes, à des epaves! combien 
•ont crucifiées par leurs entants!

Four se sentir heureuse, il faut regarder plus bas que soi, n'en- 
vior le sort de personne, se suffire à soi-même et se tenir toujours 
oi.copee, et surtout, ne pas rêve» au bonheur. C'est précisément le mo­
ment où vous aurez oublié d y penser et de I appeler qu'il choisira 
pour entrer chez vous . . . sous la forme, souhaitons-le, d'un homme 
qu’ aura besoin d une présence et qui vous demandera d être cette 
presence On ne sait jamais . . . votre cri de solitaire éveillera peut-

cr echo dans un autre coeur non moins esseulé??? CAROLE

H .1 .USIONS PERDUES. A
mon avis, les signes les plus c%i- 
raétéristiques d'un amour defail­
lant sont l’indifférence ou l'ennui: 
uuùxs ils peuvent différer quelque 
j>eu salivant qu’il s’agit de l’amour 
d’un homme ou d’une femme. Je

crois aussi qu'une femme n’a pas 
besoin d'une définition pour dé­
celer si l’amour de son compagnon 
faiblit, elle le ‘•5»ent,\ bien avant 
d ouer se l’avouer ; un homme peut 
s'illusioruver boauooui) long-
tempe.
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Le tricot revient à la mode pour les costumes de bain. Les costumes de bain de 

tricot de laine ou de coton prendront place ce.t été sur la plage dans toutes les formes 
et toutes les couleurs. A gauche, nous voyons le maillot classique en tricot élastique 
bleu marine à grosses pastilles blanches conventionnelles avec encolure plongeante en 
V dons le dos et devant. A droite, un mail lot de forme sweater à décolleté corré et 
deux bretelles étroites. Assez long et moulant bien les hanches, ce costume s'éclaire 
au bas de deux bandes blanches.

CRI-CRI. — Une robe de toile 
de soie ou de shantung ou même 
d'un de ces beaux cotons impri­
més ou unis, qui ressemblent à 
toute autre chose qu'à du coton, 
vous conviendrait très bien. La 
couleur bleue, comme vos yeux, 
doit vous aller à merveille. Si le 
mariage est célébré de bonne heu­
re, vous pouvez aussi choisir un 
deux-pièces; c'est également très 
porté et il y en a de fort Jolis, 
avec jupe droite ou jupe à petits 
plis, si vous le préférez. Au début 
d'août, vous pourrez porter comme 
chapeau un petit bibi en velours, 
ne serait-ce qu’un bandeau avec 
une boucle dessus. Ce sera plus 
chic que le chapeau de paille. 
Comme vous demeurez bien près 
de Québec, venez faire un tour en 
ville vers le milieu de juillet et 
vous trouverez facilement ce qu'il 
vous faut. Même au début de 
juillet, il y a partout des “ven­
tes" très intéressantes, pour cel­
les qui veulent economiser.

Vous n'avez aucun rôle spécial 
à jouer, ce jour-là, sauf d’être en­
jouée et gentille. Votre ami ira 
vous chercher le matin; vous vous 
placerez avec lui dans l'église. 
Avant la réception, vous vous join­
drez aux autres personnes pour 
embrasser la mariée et lui souhai­
ter beaucoup de bonheur, tandis 
que vous serrerez la main du ma­
rié en le félicitant. Vous causerez 
ensuite un peu avec les parents de 
la mariée, que vous connaissez dé­
jà, et vous vous mêlerez à tous les 
croupes selon le bon plaisir de 
votre ami. Je suis sûre que vous 
êtes bien élevee ci que vous évite­

rez les abus dans le manger et 
surtout dans le boire, abus toujours 
disgracieux, surtout chez les jeu­
nes filles. Si la mariée n'a pas de 
fille d’honneur et a besoin de vo­
tre aide,- n'hésitez pas à les lui 
rendre, et à vous montrer servis-> 
ble, si la réception a lieu à la mai­
son.

TTITTE. — Ce bébé est affreuse­
ment gâté, tout simplement. Que 
votre soeur lat.sse crier cette en­
fant, et elle en viendra à com­
prendre qu'elle doit s'amuser seu­
le. Il faut dompter- un bébé un 
peu comme tut petit animal et cel­
les qui ne veulent pas faire cela 
s'exposent à devenir très rapide­
ment des esclaves de leurs enfants. 
Essayez donc de lui faire compren­
dre ce principe. Le fait que ce 
bébé d'un an soit très gras n'est 
pas une preuve de santé. Peut- 
être qu'il est trop nourri, et qu'il 
serait préférable- qu'il soit moins 
gras, car un excès de graisse peut 
engendrer la mollesse des muscles 
et retarder le moment, où le bébé 
marchera très bien et où U pour­
ra fureter un peu partout.

2. —-Il n'y a aucun danger pour 
vous à habiter ce chalet,' si vous 
voulez avoir la paix. Et je vous 
approuve de preserver un peu vo­
tre intimité, même si les frais 
de deux chalets sont plus oné­
reux. Le fait que les voisins ne 
sont pas loins* devrait vous rassu­

rer tout à fait.

3. --L'Hôpital général St-^in- 
oesvt de Paul, 132 est. me Kijig. à 
Sherbrooke, est un hôpital ordi­

naire. Le refuge pour vieillards 
est l'Hospice du Sacré-Coeur.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique 
vos lectrices trouveront 

des noms et des adresses 
qui leur seront utiles:

Edgar Déchène l.lee
k«I rst. rue St-J®**eph 
Nouvr»otrs fourrures,
tiros et détail.

• FOI RRIKES IH t}l Al ITI5
J.-O. Xadmit & hila, Knr.
160 Côte d %braham. tri.: FA 2 G4Î9

• Ml SIQVE F.N FEl II-FEF. l>IsQt-ES 
- rouleau de piano* automatique»

St-Cyr «£- Frères
754 E»ft. St Joseph, tri.: LA 2 l‘S3

• SALON ©'ELECTROLYSE 
POILS M PLRFLUS
Mme Jeanne Savnrd

JfL’i F.*t St-Joseph. :te etafo, 
tel I A 3-0443

• PATRONS
Le Soleil et
L'E i y ne men t-Jour nal

FIN DES VERS
AVEC

L’AIL EN SUPPOSITOIRES
Le» *uppo»lt*l»e» 
AI1.-A-VKR. eoBte- 
nanl un eatialt d’aÜ 
parfaitement 4o»é, 
débitrraseent daa «er» 
•a trot» jour*, eam» 
aucun malaiaa.

TralUa»»! reaivMt 
*1.25

fponfof*t
0mx om «M

LABORATOIRE MARCHAND 
»i tm., ci* <*•»>pi*i«. r.q.
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D — Je lis votre munier du supplément à toutes les semaines, 

et U em très intéressant. Mais rsremenl une teinme vtent-elle vous 
raocavter son ^mand boniteur. C ts! oc que je viens vous écrire. Peut- 
être ceia vous reposera-t-il de toutes les lettres de détresse que vous 
recevez.

Commençons par le début : à l'âge de 20 ans, je me désespérais, 
car je navals pas d'ami Ou plutôt, j'en avais un pour un soir et 11 
ne revenait pas le lendemain La Noel, je l'ai passée souvent seule, 
en pleurant dans mon lit. Je savais que le lendemain, à la manu­
facture, mes campagnes me montreraient leurs cadeaux. Ce n'etait 
pas de 1 orgueil, mais mon ooeur voulait auner et être aime l>«u', 
je me suis tournee veis la prièae plus fervente que jamais, et J ai de­
mande a la Sainte Vierge ci-‘ me faire rencontrer un garçon bon, 
travailleur, qui m'aimerait toar je ne suis lias grande et je ne suis 
pas un modèle*. Ma [nierc n’a pas tard a eue exaucée, car l'an­
née suivante — j'avais 21 ans — j'ai rencontre la perle de mes rêves, 
et fias en flirtant, car j'élais trqp timide. C'est une amie mariée qui 
m'a présente le cousin de son mari. Comme toujours la premiere 
rencontre ne nous a dit rien, mais a la deuxième, nous étions de bons 
amis, et cot'e amitié s'esi transformée en un grand am<;>ur.

Comme nous n'avjo;is pits un sou, ni l'un tu l'autre, il nous a fal­
lu attendre quatre longues années avant de pouvoir unir nos vies. 
Depuis tiuit ans, nous sommes mariés: nous avons trois beaux en­
fants qui tout notre joie. Et l'amour en tie mou mari et moi ne ceswe 
d'augmenter. Son plaisir, c'est de jouer avec les enfants, et le mien 
est de les regarder. Ce grand bonheur, nous le devons à la Sainte 
Vierge, et nous n'oublioiis pas non plus de la remercier tous les soirs

Je veux dire aux jeunes filles de ne lias désespérer, qu’il y a 
toujours de bons garçons même s'ils sont rares. Eux aussi ont peur 
des jeunes lilies, et c'est aussi dillicjle d'un côté que de l’autre, car. 
malheureusement, les bons garçons ne sont pas toujours dans le vil­
lage ou la ville ou résident les bonnes jeunes filles. Faites comme 
moi vous qui voulez vous marier, mais avec de bonnes intentions, et 
non pas avec celle de vivre une vie facile et heureuse sans être “en- 
oomiiw'ée" par les enfants. Si vous avez cette intention-là, ne deman­
dez rien. Je ne veux pas vous faire de sermon, car ce n'est pas dans 
ma ‘'ligne*', mais un petit conseil en passant ne nuit pas. Je ne puis 
tout vous dire ici, mais croyez toutes que le bonheur et le grand 
amour durable existent encore. BONHEUR SANS NUAGE (Onta- 
rioi.

R. — Y a-t-il vraiment quelque chose à ajouter à net eloquent 
témoignage ?

yui VEUT SUIVRE L'ETI­
QUETTE — 'Je déteste ce mot 
-etiquette ", declare Emily Post 
(dont le nom pourtant, était de­
venu synonyme d'étiquette», par­
ce qu'il accentue l'impression de 
rigidité dans les bonnes maniérés, 
alors que les regies bien tranchées 
importent si peu. Les bonnes ma­
niérés, em effet, ne sont rien de 
plus qu'un instinct pour rendre les 
lieux, les gens et les choses sim­
ples. faciles, confortables". Mada­
me Anne Kent, son assistante, a 
qui un reporter demandait de ré­
diger les 10 commandements des 
bonnes manières, a répondu ceci:

X—Ecoutez attentivement lors­
qu'on vous parle ;

2— Les membres de la tamille 
doivent ae lever pour accueillir les 
visiteurs ;

3— Soyez ponctuels ou tel».pho­
ne-/ pour expliquer votre retard :

4— Exprimez votre reconnaissan­
ce. Ecrivez ou dites Merci à ceux 
qui vous envoient des cadeaux ou 
qui vous ont obligés ;

5— A l’occasion, un homme doit 
prec.sder une femme ; par exem­
ple, U descendra le premier d'un 
autobus pour aider ensuite sa 
compagne à en sortir ;

6— Dites Pardon", “Excusez- 
nioi". “Je regrette " lorsque vous 
derange* les gens ou que votre 
gaucherie "leur a causé des en­
nuis ;

7— Une hôtesse doit servir son 
trmtee avant de se servir etle- 
merne ;

8— Parler fort, pousser les gens 
dans les endroits publics est un 
signe 8e mauvaise education ;

9— Même si elles ne sont pas 
parfaites, les bonnes maniérés à 
table doivent être respectées :

10— Prenez soin du bien d'autrui 
autant, sinon plus que de vos 
biens personnels

Ces commandements ne sont, en 
somme, que des développements 
du principe sur lequel repose toute 
la politesse : “la consideration 
qu’on doit â son prochain C'est 
on l’adaptant avec sagesse aux

multiples aspects de la vie con­
temporaine que madame Post a 
conquis paisiblement la fortune et 
la renommée.

CK)LET AUX YEUX BLEUS. — 
Des noms de correspondants de 16 
à 18 ans. nous en publions dans la 
Page des Adolescents du Soleil du 
samedi. Si vous voulez en avoir 
d autres, vous pouvez écrire à Club 
des Correspondants internatio­
naux. 4, rue de Berne, Casablan­
ca. Maroc. Fournissez votre nom, 
votre adresse, écrite bien lisible­
ment, en ajoutant Province de 
Québec, Canada, ainsi que votre 
âge. vas goûts, votre degré d’ins­
truction. Il y a aussi: United Na­
tions Association in Canada, Over­
seas Correspondence Dept Box 
204, Markham, Ontario, mais ce We 
organisation s’occupe surtout de la 
correspondance en langue anglaise.

ORACEMA — C'est un essai, 
assez malhabile que vous m'avez 
soumis, et U faudrait que je con­
naisse voire âge, ce qui est bien 
important, pour vous juger en tou­
te objectivité. Si vous avez 16 
ans, je vous dirai: "Travaillez fort, 
étudiez les règles de la rime, ob­
tenez un meilleur rythme, cultivez 
votre imagination". Si vous avez 
plus de vingt ans je vous dirai 
plutôt que votre talent ne réside 
pas dans la poésie, même si vous 
pouvez em faire pour votre propre 
satisfaction, comme bien des ri­
mailleurs de salon H y aurait 
■beaucoup à dire sur l'essai en 
question, qui contient des lieux 
communs < viens faire naître dans 
mon coeur l'espoir», des rimes 
masculines et féminines mélan­
gées (alors qu'elles devraient tou­
tes être masculines, puisque vous 
avez choisi ce genre» : infini, par­
vis, nuits, luit sont des rimes mas­
culines. mais vie et envie sont fé­
minines. Ensuite, les deux lignes 
ayant trait aux enfants, dans la 
1ère strophe, ne veulent pas dire 
grand chose Vous auriez été 
mieux inspirée en transformant le 
crépuscule en aurore, par-delà l'o­
céan. puisqu'en fait, le soleil qui se 
couche ici est celui qui se lève là- 
bas. Le retour du mot enfant dans

W

La fraise et la rose — le fruit et la fleurs les plus populaires ou Canada - sont 
membres de Ig même famille. Pendant plusieurs siècles les fraises poussaient à l'état 
sauvage dans les régions tempérées. En France au 14e siècle, sous Charles V, les jar­
dins du Louvre possédaient 1200 plants de fraisiers. Maintenant les fraises viennent 
en abondance sur le marché, mais la saison est très courte. Dans quelques jours vous
aurez l’occasion de préparer ces fruits en pots pour foute la saison. -

6 tasses de petites fraises entières en- 7 tasses (3 Ibl de sucre
viron (2 chopines de fruits mûrs) '/2 bouteille de pectine de fruits liquide

Vz tasse d'eau
Equeuter environ 2 pintes de fraises mûres et fermes Mesurer 6 tasses de 

fruits entiers (presser sans écraser) dans une très grande casserole. Ajouter I eau et 
le sucre

Placer sur un feu très vif et amener à l'ébullition a gros bouillons, brasser avec 
soin pour éviter de briser le-s fruits Réduire la chaleur et laisser bouillir lentement 3 
minutes. Retirer du feu et ajouter la pectine de fruits liquide immédiatement. Ecu- 
mer avec une cuillère de métal. Laisser refroidir environ 1 heure pour prévenir que 
les fruits flottent. Verser dans les pots - Couvrir immédiatement avec Va de jaouce de 
parafine chaude. (10 pots moyens, 5 !b de confiture. )

la 2e strophe n’est pas non plus 
très approprié; on ne voit pas ce 
qu'il fait là Dans la 3e strophe, 
le verbe faire employé trois lois 
indique une indigence de vocabu­
laire qu'il faudrait corriger. La 
phrase “et faire choir la gêne qui 
fait le désespoir" ne veut pas dire 
grand chose et elle est d’une ins­
piration très pauvre. Bref, il est 
difficile de donner ici une leçon 
complète; ce n'est pas mon métier 
d'ailleurs Plus de culture, de tra­
vail et d’inspiration seraient né­
cessaires pour vous permettre de 
rédiger un Joli poème

SUFFRAGETTE — Je connais

tille, à legal de son Irére, est un 
être humain dont le destin n'est 
jzas arrêté d'avance et con­
tre sa volonté II y a, grâce « 
Dieu, assez de candidates au ma­
riage et à la tnatemîTé, pour qu'on 
permette à celles qui choisissent 
une autre voie de la suivre en tou­
te Uüreté I

JEUNE ETUDIANT — Sur la 
.rive sud, U y a des écoles de mé­
tier à Matane, Mont-Joli, Mont- 
magny, Rivière-du-Loup. Catoano 
et Ste-Anne des Monts Toutes en­
seignent quatre metiers, .sauf celle 
de Montmagny qui en enseigne 
cinq, et celle de Ste-Anne des

MALHEUREUSE — S’il e»t vrai 
que cette personne a eu la lâche­
té de révéler votre passé à un 
homme qui semblait s'intéresser à 
vous, c'est une odieuse créature Si 
vous êtes persuadée que c'est cette 
révélation qui l’a fait disparaître, 
ne courez pas après cet homme. Q 
a les idées bien étroites ou il ne 
vous aimait pas réeleinent Car 
cette histoire date de bien des an­
nées. semble*-voua dire, et un 
homme au grand coeur vous au­
rait admirée, au contraire, pour 
avoir élevé cet enfant par votre 
travail Ne le regrettez pus une 
seconde La vie aura été méchan-

oomane vous de charmante» jeune» 
filles, intelligentes et jolies, qui 
prêtèrent une carrière au mariage 
et que leurs pariants laissent libres 
Par contre U existe encore beau­
coup de familles comme celle que 
vous décrivez, où le célibat est 
considéré, sinon comme un des­
honneur. du moins comme une 
disgrâce. Peut-être y a-t-il, com­
me vous le dites, le désir de sur­
passer le» voistns par un mariage 
plus brillant. Ceci est sans excuse, 
et ne témoigne que d’une deplo­
rable mesquinerie Mais je crois 
qu'à la racine U y a un instinct 
plus profond, et c'est celui de la 
continuation de la famille dans 
les conditions materielles les plus 
favorables. Ici. bien souvent, les 
parents font fausse route, regar­
dant plutôt le compte en banque 
du prétendant que son intelligen­
ce, son caractère, sa santé phy­
sique et morale. H y an a même 
qui ferment les yeux même de­
vant les tares véritables d'un fu­
tur gendre, pourvu que celui-ci 
ait de l'argent. Pourtant la for­
tune peut se perdre, et parfois 
très rapidement, tandis qu'un bon 
caractère et des dons de corps 
et d'esprit demeurent. La jeune

Monts qui en a deux seulement au 
prograrilme. Ecrivez donc au di­
recteur de celle qui est la plus 
rapprochée de chez vous. Vous 
pouvez aussi obtenir un prêt-bour­
se en écrivant au Service de l'Ai­
de à la Jeunesse, as M. Edmond 
Tanguay, rue St-Louis. Quebec. Ce 
prêt-bourse vous permettra de 
fréquenter l'école en question sans 
trop de débours», de la part de 
vos parents

H D RIVIERE DU LOUP — 
Chore amie, vos paroles nous font 
plaisir Malheureusement, un jour­
nal est bien différent d’une revue, 
car la matière à lire est condi­
tionnée chaque jour par le nom­
bre et le format des annonces. Il 
est donc impossible de donner une 
disposition uniforme aux recette*, 
qui tantôt doivent “boucher" une 
colonne, tantôt doivent en remplir 
deux ou trois, selon l'espace laisse 
libre par les annonces Ce qu'il y 
a. je pense, de mieux à faire, c'est 
de coller ces recettes dans un 
grand “scrap-book*, si vous avez 
cette patience et cet enthousias­
me t

te pour vous, les hommes surtout. 
Que voulez-vous ? H est parfois 
bien difficile de tomber sur un 
“bon" numéro.

!>// NOUVEAUTE 
POUR LA MENAGERE

M. J.-I>. TW* an lira prr»n»tr Mir I* 
marché un «siensil* de ruinlne 
“l>vf riaf permettant a la mr- 
nagère de rrllrrr de »on tourneaq 
de poAIr ars tftrtdft, fàl»-ao*. etc., 
etc; aan* risquer de ae brûler. 
MJe peut meme à’rn aervlr «ut 
le porle pour cuire •eafv galet­
te» de Harranln ou antre* met* 
de son choix. Avec cet article 
de prtx niodltior pas de perte de 
temps litntilc ni de llngr sali.

FEMME 
SAVAIT...
qne. jeune fille, ma 
eide OP*T*e ou *« 
retour dite Kfc- 
MOCIUNK lui évi­
te lee troublée de 
•oc arif Cette pi 

Iule «©ftipaeà» d Hormone* dtaeipe le* ma 
lalaee pérlodtQnea, aide le* opérée* facilite 
I# retour d'ige. réreillt le* f onction* 
de* elanie* favortae 1* développement oor 
mal du bnete Avec F KM OCR IN K. la 
•enté .rajrmwit une aoaivelle per*<;nn*lit> 
•'éveille l'irrégularité. le mauveiee bu 
tueur, l'annété d»at>arata*en*

Traitement d'un moi»: $ % JH) 
Dam let phmrmactet ou au
LABORATOIRE MARCHAND

•t-TIle, Clé Champlain, p Q
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Page des Jeunes ci5@,cv^»5 ç^S^kÿ

AIÎ sirorns ! Au «iroun ; BU ilcoun : rrV r« négrillon en *'en/UT»nt à toutes jumbes ! Que 
lui Bnive-t-ll? Aurait-Il peur d'un petit point noir qui semble le poursuivre? Oui, mais qu'est-
re qui est allai hr à ce point ? Suives la ligne pointlllee. et vous le saurez :

r ') it //î \ ‘ V
'r<>7(i\

"> f)r.

L" >■'( / ii-t s'st-y^

i\Vv
.y-y (d)ni

////',IWtj.vt f* WMêÈÊm

.■sîxlxte,

r

v^_

MOTS t'KOISKS ; Identifies les fruits présentes et inscrivez-en le nom dans la grille. Mais 
attention : il faut retrouver la place es acte de chaque mot dans la grille ! Les quelques lettres 
déjà indiquées constituent un point de depart !

Xv^

Viens à notre pique-nique!
«A colorier avec des craies nouülée stir le çaatrn VERT. panier à pique-nique BRUN.

<hi orayons e:t employnnt la 
couicur indiquer en MAJt'S- 
Cl't.KSl.

Viens à notre pique-mque!” 
dit Pierre aux cheveux BRUNS 
en \Trsnnt un bon breuvage 
trine»’ de sa bouteille thermos 
ROUGE. ■'Voici de ta limo­
nade pour toi !”

J'ai un délicieux sandwich 
bu fromage au pain BRUN!” 
dit LouiseUe aux boucles NOI­
RES qui porte une ro ROSE 
«t des bas de même couleur.

-Goûte -A ce gâtent; DORE 
t J AUNE) !” crie ta BLONDE 
• JAUNE pâle) Marie age-

"Mercie. Pierre”, dit André 
le ROUX ORANGE et ROU­
GE). 'Ta limonade va bien 
avec le sandwich de Louieette!'* 

Marie porte une robe MAU­
VE tBLEU avec un peu de 
ROUGE); su boucle de ruban 
et ses bas sont un peu plus 
foncés, ses souliers sont 
NOIRS.

Pierre a une chemise jaime. 
des culottes GRISES iNOIR et 
BLANC). Sa cratxue et ses 
cihtuissettes sont BLEUES.

André porte un habit de 
matelot BLEU, 

la nappe est JAUNE et 1«

Sur la nappe on voit une as­
siette ROUGE aveu des oeufs 
durs BLANCS et une assiette 
BLANCHE avec de la laitue 
VERTE et des radis ROUGES. 
Il y a aussi des tomates ROU­
GES et plusieurs sandwiches 
et gâteaux dans le panier.

Le tronc de l'arbre est GRIS 
et se feuilles VERTES. La 
haie est VERT lonoé, la mai­
son JAUNE avec des volets 
BLEUS, une cheminée ROUGE 
et un toit BRUN. Toi*; les 
enfants ont les joues ROSES 
(ROUGE pâle) et les lèvres 
ROUGES.

•r-errf'rflri'r-ftTr^lrcf

Etes-vous curieux?
Répondez honnêtement aux questions qui vous som posées. Dans 

l'une de* colonne» de droite, inscrivez votre réponse.
OM PARFOIS NON

1. Vous arrive-t-il d’écouter aux
portes ? ........ ‘ .............

2. Si le facteur vous remet le cour­
rier destiné à vos parents, re­
gardez-vous au dos de l'enve­
loppe pour y découvrir le nom 
de l'expéditeur ? ...........

3 A l'école, si vous accueillez un
nouveau camarade, lui deman­
dez-vous aussitôt son nom, son 
adresse, ce que font ses parents, 
etc. ? ............................................

4 Essayez-vous de vous faire in­
viter chez un camarade unique­
ment pour connaître le milieu 
où U vit ? ...................................

B Si un commerçant vient d'ou­
vrir un magasin dans votre 
quartier, êtes-vous tenté d'aller 
chez lui “pour voir comment 
c’est?” .........................................

6. Si vous lisez un roman d’aven­
tures, jetez-vous un coup d'oeil 
sur le dernier chapitre afin de 
savoir, un peu tôt, ‘comment 
ça finit” ? ............................. ...

COTATION — Pour toutes les questions :
oui = 2 parfois = 1 non = 0

INTERPRETATION — Faites votre total. Si vous obtenez :
— plus de 9 ; vous mettez votre nez partout et vous laissez traî­

ner vos oreilles...
— entre 6 et 9 : vous êtes un enfant... et vous êtes un peu 

curieux, comme il est normal de l’être quand on a tout a 
découvrir de la vie !

— moins de 6 : votre cferétion devient plutôt un manque d'in­
térêt pour les gens comme pour les choses. Mais avez-vous 
répondu bien franchement aux questions du test ?

Jeu de correspondances
OonnAifisez-vbiis votre corps ?

1. Le vomer
2. La luette
3. Le pylore
4. Le marteau
5. L’olécrane
6. La rotule
7. L'astragale
8. Le rhomboïde
9. Le thénar

10. Le petit zygomatique

1. uh os du coude
2. un muscle de la face 
3 un os du talon
4. un os de la face
5. une partie de l'intestin
6. muscle de la main
7. os du genou
8. os de l’oreille
9. muscle du tronc

10. appendice charnu du gosier

.5 .H

33. V.™

°> 'iy 'a*

les points par ordre numérique.

Solutions
AU SECOURS: On obtient 

ia silhouette d'un rhinocéros !
LES CORRESPONDANCES: 

14 —2.10 —3.5 —4.8 —5.1 — 
6.1 — 7.3 — 83 —9. 6 --103 

MOTS CROISES : Horizon­

talement (de haut en bas) : 
pomme — citron — -orange — 
cerise — banane. Verticale­
ment (de gauche à droite) : 
poire — ananas — pèche — 
prune — fraise.
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La mort fatale de Jackson venait d'avoir lieu et Tarzan 
retourna solennellement au camp avec le maharajah.

fJur Edgar Rice Burroughs

Il conduisit la caravane à un 
port où l'indien loua un yacht 

pour retourner dans son 
pays.

?- ,o-

L'homme-singe erra quelque temps le long de la côte qui lui 
était inconnue Et une terrible aventure l'attendait

J
T'\ VAhMw

Le village de Madora était une petite agglomération de pé­
cheurs nichée au bord de l'océan Les habitants étaient 
d'heureux et paisibles indigènes

£>'r-

Chaque matin les hommes de Madora sortaient avec leur ba­
teau — et choque soir rentraient avec leurs poissons.

7-IV1+27

O&tr by Unit#*! F "«tore Syndicat*

Mois un jour leur routine 
tourna en désastre! La pa­
nique s'empara des pêcheurs 
qui abandonnèrent leurs 
bateaux pour échapper à la 
mystérieuse terreur aquati­
que — TA HU !

P Quelle
est

l’idée ^
Je n’avais pas de 
corde à m'attacher 
au doigt !

OUCH (OUCH (OUCH (OUCH (OUCH

per Emit Buahmiller

SBHi Alors, j’ai mis une pierre 
dans mon soulier pour 
ne pas oublier d’achetei 
des timbres. ________

Hum-a U 
dç poaie
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CLASS»
^epis°Cy la lumière dans la forêt

-■ :v
a»

A des milles de là, Del Hardy et ses scouts 
pagoient vers le camp des Delaware . . .

. . .tandis que les 
yeux vengeurs de 
Niskitoon brillent 
de cruauté .

...alors que le radeau s'avance dans 
une ambuscade, attiré par Johnny...

' " ■•A-.Vv
-O,

radeauTst^Taîntenant^^^^^^erTu^ils efcTes flecbes 

impatient johnny retrouve son coeur et son courage . _. ,

avait le temps

embus

Embus
A la renverse ! 
C’est un piège ’

claquement
tournant

parvient
rivière

cvrdic«l*

indiens enragés sortent de 
eurs victimes s'éloignent

cachette

Les jeunes peuvent retrouver chaque fin 
de semaine leurs héros préférés dans le* 

illustrés du Supplément du Soleil.
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Alors c’était la femme du charlatan 
. qui l’avait tué ?

Les essais de balistique ont prouvé que U 
(halle tirée 'ions fe plafond de ma cham- 
;bre portait les 

mêmes

que celle 
qui avait ^

tué le ■ffl
médecin \JLfc,
et celles r3S J^|SpPjS
du re- )\n 

i volver ! y \ I

C'est bien ça

if.

LàS^

Au lac Pélican ... je pars en 
auto ce soir. Ça va me faire 
deux semaines de calme et
de tran- ^___
quilüté !

X'VPfi

Rien d'autre à faire que 
de me reposer, manger

dormir I

fi II ^

)e suis contente que ce 
1 soit fini ! Je vais prendre 

des vacances ! ^ vas-tu p

Ça semble bien
agrea-

Et ça le sera
Jeannot Lapin

SÉ^

Je me souviendrai !Et souviens-toi, 
Ollie ... pas de 
tir l y\

Cependant dans un chalet isolé du lac 
Pélican... .—Il
-------------—--------qrfrsCwiiüi:-=

Jeftnnftt. 
répondis à I» 
porte.

Bien, a!lons-y !

Klim

ilii
/

Y\Ofhf^St
OtlAA^DtS

A LOUER 
A VENDRE1

femmes 
Demandées

divers
A VENDUE

de tout dans les annonces classe
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Le FANTOME LEE FALK,et
P WILSON McCOY

Les^hefs surveillent le retour des prises^
de Bruno . ------- ‘

On donne les 
plus durs 
travaux à 
Bruno

I'-

La punition \ 4 N
est-elle i
assez dure ? Le

Fantôme 
a dit que les 
chefs déci­
deront

Mais il travaille en silence, 
sans se plaindre

Bruno travaille de tribus en / " 
tribus — on se moque d'abOTït- 
de lui y

'à

fitegardej 
Je gros (

oeu

i

•M J’aimerais voir 
Ski la comtesse

La jungle connaît et admire la bravoure 
— et bientôt ils l'observent en silence Cependant, le 

Fantôme rend 
visite à une 
vieille amie

à àsssfcfïi

Comme 
c'est agréa­
ble de vous 
revoir après 

tout ce 
temps

Vous avez Fair 
bien, comtesse 
Louisa. Com­

ment tout va ?

Les gens de la jungle respec­
tent votre ordre et me laissent 
tranquille. Je suis un peu 

i>i l'habitude

0
m

e dois partir, mais 
pourrais-je revenir 
avec un ami ?

Certaine 
ent, quand

■P

semaine prochaine: L’ami

Revenez-nous la semaine 
prochaine pour connaître 
de nouveaux développe­
ments captivants !

Mon maître a raison, h 
y a toujours du nouveau 
dans le Supplément du 
Soleil 1

£3 O

Par la variéb 
ses illustrés e 

ses articles, 
Supplément 
Soleil plaît 

tout le mon
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«

r la variété de 
i illustrés et de 
2S articles, le 
upplément du 
Soleil plaît à 
>ut le monde.

Roi des Cowboys
par AU M'KIMSON

Vous ne me prendrez pas, N en soyez pas Si je pouvais saisir l’arme 
qu’il a échappée !Rogers !

il ' Z'

-.Z-tfr-dE.

mm

xr -*■

.VT.-a

Très bien, Rogers! je sais|e vais prendre ça et 
vous avec !

Oh, mai' non ! Sur vos pieds ! Le shérif 
i aura quelques ques- 
\tions à vous poser au 
■t / sujet du vol de C 
Ml la banque ! y

quand je suis fini !

Il n’a rien 
contre 
moi ! / ,*

j’irai en prison mais Pal 
Squint viendra m’en 

sortir ce soir !

I II en
décidera

lui-
même ! ,

___ _ Ils ont eu Brad !
je lui avais dit que 

j’avais fait un rêve qui nous 
porterait malheur, mais il n’a 
pas voulu me croire !

KINO FTATliltra ^YWPICATK. Inc, OKI ft HI'.HTH ■KSKUVrni

I

J’ai perdu mon livre de rêves en échap­
pant au shérif ! Il faudra que j’en achète
—i r- un autre pour J—^------

trouver le j Bon'(
oioyen d’aider* , senior . 

IVXn Brad! ) nestP

CHILI ? N’es-tu pas celui qui a 
prévenu Rogers de l’endroit où 
se cachait les voleurs ?

Si ! je l’ai 
fait avec ma bou­
le de cristal ! Elle 
me dit tout !

C’est juste ce qu il 
me faut pour aider 
mon copain à sortir 
de prison L

Donne 
moi ça 
petit !

Le Supplément du So­
leil est le préféré de 
tous à la maison.

Pour un coût minime, 
il apporte des heures 
de lecture agréable
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DANS NOS SALONS

. J/ "^ Oy

Parmi les danseurs, il y en 
a parfois qui ont la manie 
de turluter pendant la dan­
se. Us le font si fort ce­
pendant qu’on les croirait 
munis d’un haut parleur. 
Bien sûr, la musique telle 
qu'écrite par l’auteur, n’est 
qu'un accompagnement à 
leur improvisation. Ce dan­
seur. comme toutes les 
personnes du même carac­
tère, a un vif désir de faire 
une chose pour laquelle il 
n'a pas ou à peu près pas 
de talent. En s'exécutant, 
il sa sent heureux ... si ses 
voisins le sont moms. Il 
pourrait cependant garder 
cela pour un endroit plus 
solitaire.

SUR LES ROUTES

Un homme peut-il faire 
doux choses à la fois3 C’est 
possible, croient quelques 
chauffeurs, mais cette jeu­
ne fille n’en constitue pas 
moins un danger sur les 
routes bien qu’elle ne tou­
che pas au volant du véhi­
cule. Des jeunes filles du 
genre cherchent avant tout 
à démontrer "qu’eMes peu­
vent charmer le premier 
venu". C’est aussi une 
preuve qu'on manque de 
bonnes manières. Chez 
une femme adulte qui 
s ouffre du même mal, c'est 
un signe de frustration. Il 
est possible qu'avec le 
temps, la situation se cor­
rige d'elle même mais le 
cas n'est pas facile.

Idées pratiques

t-GpX

Avez vous de la difficulté 
à ouvrir certaines fenêtres?
Alors, passez de la para 
fine sur les rainures et les 
bord % de ces fenêtres.

LE SOLEIL, Québec, dimanche 13 juillef 1958

★ L'ENIGME DU DETROIT MAGELLAN *

i'\

Le Jeune Olivier V .n Noort est enthousiaste en feuilletant les vieux 
journaux de tax’d et reut tout de suite eocumenser A lire. Mais Rob a 
des soucis plus immédiats. Comment vont-ils sortir eux-mêmes de 
ce lieu inhospitalier? La radio pourrait leur être un secours, mais 
après inspection. Rob s'aperçoit que l’émetteur est cassé. H veut 
essayer de réparer tant bien que mal l'appareil. Us ont certainement

assez de vivres pour tenir ici plusieurs mois s’il le faut Si seulement, 
ils'réussissent à entrer en contact avec le monde civilisé! Pendant 
que Rob est occupé A réparer l’émetteur, Olivier furète dans less ma- 
muscrits et de temps en temps Ut tout haut un passade à Rob. La 
malédiction de Jacob Claes semble s'ètre en effet réalisée chaque 
siècle i

. - ; »

: ! b--tt t I-
■yJXii

Olivier Van Noort commence avec le plus vieux journal. H lit qu’au 
pruat nips ed 1651. dans un.’ somptueuse maison de maître sur le 
Canal des Empereurs A Amsterdam, trots hommes ont tenu une con­
férence. L'un d'eux étajt un puissant marchand Louis De Geer, 
un homme très riche. Lui et son gendre ont le projet de créer un 
bureau de commerce aux Philippines. Pour ne pas gêner les Mes­

sieurs Dix-Sept de la Compagnie Réunie des Indes Orient) des, ils 
doivent utiliser un chemin marchand qui est encore peu usité: pu­
le détroit Magellan. Ils ont invité A cette conférence le Capitaine 
Guillaume Van Noort, un neveu du grand Olivier, qui. au début du 
siècle, a fait un voyage autour du monde.

W j

T

Guillaume Van Noort e.st très désireux de travailler pour le puissant 
Louis de Geer. Il y a encore ceriainemont aux Philippines de grandes 
possibilités. “Peur un marin habile qui a un peu d’audace, U y a 
encore beaucoup plus de chances. Capitaine,- dit mystérieusement 
le gendre de De Geer. Van Noort le regarde avec étonnement et de­
mande: "Que voulez-vous dire. Seigneur?” — “Eh bim!” répond-il, 
“Vous devez savoir qu'il y a régulièrement des convois espagnols qui 
transportent l'or de Lima. Ce ne serait pas mauvais de guetter œs

navires de temps eti temps.” Ah! Guiliaum» Van Noort comprend 
maintenant. La course est devenue, pour ces hommes d'affaires d'ap­
parence tranquille, une source non négligeable de revenus!... C'est 
avec dis ordres scellés que Guillaume Van Noort retourne A son na­
vire, le “Fortune”, amarré près de la Tour aux IL.rengs, et 11 ordonne 

^A son homme de barre, Gautier Syhandi, de s'occuper de réunir um 
équipage.

m**
mm

% Y
r.-"' s :

Gulllaunu1 Van Noort et son second s'occupent de réunir de bons 
matelots. Il y a assez de volontaires: l'aventure at tiro et chaque 
voyage vers des terres lomù.ines oftre toujours la possibilité de re­
venir riche. On demande à Van Noort quel est le but de son voyage, 
et 11 donne des réponses évasives, car il veut garder sa mission se­

crète. D’ailleurs de partout, les concurrervts sont sur le qui-vive, 
et si les Messieurs Dix-Sept entendaient parler de ce projet, ils fe­
raient tout pour l'empêcher. Entre temps le Fortune est équipé et 
puissamment armé. Le 23 avril 1651, le navire quitte la rade de 
Texel et se dirige vers le Sud.

mm

. V’T VH

v«3

Au début, te voyage se passe sans incident. Le vent souffle dans le 
bon. srns, cl heureusement, les corsaires de Dunkenke se tiennent 
caches. D'aillcru's, i!s sont plus attirés par tes bateaux marchands 
qui retournent d ns leur patrie. C'est seulement, lorsque le "Fortune" 
approche de la côte africaine, que l'on donne l'ordre de garnir les 
canons: quelques gai casses, montées par des pirates sarrasins s’ap­
prochent un peu trop près. Mais Vau Noort ne craint pas ces navi­

res. car il peut facilement les tenir à distance. Les gftléasses battent 
pavillon rouge, décoré d'une main tenant un cimetière. Après quel­
ques coups de canon en signa d'avertissement, les pirates font demi- 
tour. Quelques jours plus tard, le "Fortune" traverse l’Océan et at­
teint la côte brésilienne. Après un voyage de 150 jours, le bateau 
profite dun bon vent d'Ouest. La fin de l'expédition approche.
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Oui, cher. Avec des or 
bres, sur un niveau 
élevé, sans personne 
et pas trop éventé

Nous cher­
chons un coin 
pour pique-ni 
quer, maman

M'man?

Oui, cher ?
; i

'vV

'^Æ)Vpar tfanîc

TtMÎBlE
Est-ce que je 

pourrais prendre 
mon repas pen­
dant qu'on cher 

che P

Voilà un 
beau coin 
Henri !

C'est 
vraiment 

la nature, 
n'est-ce 

pas ?

Pour sûr, c'est 
comme ça que 

les cowboys 
vivent !

«3m

" Les vrais cow­
boys prennent

Et ils do'rment 
juste sur le sol.Même 

le déjeuner ?
leurs repas com­
me ça, fiston !

sent

Et ils ne voient pas de

Juste la télévi 
sion, hein !

‘ >138322'

Ils ne voient 
jamais de té­

lévision !

Les vrais cow­
boys n'ont pas 
grand plaisir, 

non. ?

Non. Juste 
un dur tra­
vail et l'a­
mour d'un 
bon cheval

Est-ce du 
cheval, 
maman ?

Il parle de la 
viande !

Oh, je suis 
désolée. !Je ne sais pas. 

Je ne connais 
pas grand chose 
sur les cowboys.Sapris

C’EST VRAI, CHERI,
IL Y A BEAUCOUP A LIRE 

DANS"LE SOLEIL”
Actualité à tou» le» niveaux 
Sports a profusion 
Plusieurs pages de nouvel­

les féminine»
Photo* en quantité 
Rubriques d'intérêt général 
Illustrés et romani

Annonces de vo» mar­
chands préférés 

Théâtre, cinéma, spectacle, 
télévision

Guide de villégiature (en 
Pages de construction 

saison)
Etc., Etc., Etc.
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A fa bibliothèque de la Législature

/ »* if / fît*

Var KKAI. BERTRAND, 
de 1» .Société hiütorique de Qœbee

LV-rniitent historien, str Thonvas 
CliajKÜa. disait souvent: "Je dédo­
rais volontiers toute la partie su­
périeur» de la Bibliothèque [jour 
con-serrer, de préférence, ce qu'cn 
est convenu d'appeler la réserve 
des Journaux !” Ce témoignage, 
que nous a confié le conservateur 
actuel de la bibliothèque de la Lé­
gislature. M. Jean-Charles Bonsn- 
fant, vaut d'étre retenu. Car il 

JTt lent d'une personnalité univer­
sitaire de tout premier plan, qui 
s'y connaissait bien en ces chases.

Muia qu'est-ce donc que cette 
"réserve des journaux" dont parie 
str Thomas ? C'est un local, trop 
exigu malheureusement, de 50 
pieds de largeur par 100 pieds de 
longueur, au soubassement de la 
bibliothèque de la Législature, et 
qui renferme des documents pu- 

rshrs. dt* revues et surtout, com­
me son nom l'indique, des Jour­
naux Cette dépendance de la bi­
bliothèque de la Législature, ou­
verte au public depuis janvier 1944, 
n’était, avant ce moment-lA. qu’un 
dépôt de livres et de journaux. 
D'où son nom... que l’histoire a 
conservé !

Nous trou voua. & la “reserve des 
Journaux”, lieux ou trois copies de 

^oils les rapporte annuels des mi­
nistères de la province de Québec, 
et ce depuis la publication de cha­
que rapport. Tl est cvldomment cs- 
aentiei pour une bibliothèque pla­
cée d abord K l’usage de nos par­
lementaires de conserver ainnl 
toutes les communications impor­
ta n b -.s des divers services depuis 
18(57 à nos jours. C’est ta une ré­
serve très précieuse.

Nous trouvons là beaucoup d'au­
tres ouvrages d'importance' plu­
sieurs séries de documente des au- 

xtTfes provinces canadiennes, du 
gouvernement d'Ottawa, des Etats 
Unis (Washington, New-York, etc)

X>a bibliothèque de la Ijégislature 
reçoit actuellement plus de quatre 
cents revues, touchant tous les do­
maines: religion, sciences. littéra­
ture. M ils cîle se spécialise. Il va 
sans dire dans 1** publications lie 
Droit, imisqu’eHe s’occupe avant 

<“teut de législation.

La plupart de ces revues sont 
reliées et placées sur les rayons, 
datu U section qui leur est pro­
pre lass autres revues — envi­
ron 150 — sont descendues à la 
“réserve des journaux", classées 
dans l’ordre alphabétique et mises 
là la disposition du public qui dé­
sire les consulter.

La "réserve des journaux” comp­
te de nombreuses revues ancien­
nes, dont la publication, dans i»tu- 
sleur cas, a même été interrom­
pue. Parmi ces revues, citons : 
Canada Weekly, Passe-Temps. Ca- 
nadtan Illustrated News, l ’Opinion 
publique. Queiques-unes existent 
depii-s plus de cent ans : Franco- 
Illustration, London News. La pre­
mière se contenue de 11H3 à nos 
jours, tandis que la seconde, d'un 
an plus àg-.>e. n’a piut été inter- 

•rompue dejjuis. Ces diversos ooè-

tectlons ootistituwvt de vérliabtea
trésor».

La 'réoerve des jotumoux” — La 
Pftlice l’aiurait dit — coJlecteoane 
surtout des Journaux ! Elle comp­
te plus de 237 Journaux diffé­
rents, des Journaux anciens re­
liés, ce qui donne un total de plus 
de 5,000 volumes de Journaux re­
liés. C’est énorme.

En Janvier 1968 lia “réserve des 
journaux" recevait 180 journaux 
(quotidiens. Hebdomadaires, men­
suels.) . L’BEpaqe devenant néces­
sairement de plus en plus res­
treint, plusieurs journaux sont 
maintenant reçus sur micro-film.

lies collée t loua de Joumaux de 
U bibliothèque de la Législature 
forment l'une des plus grandes rl- 
chesses. en fait da joumaux, au 
Canada.

Mala quelle est la raison pro­
fonde de ootte conservât ion de 
Joumaux anciens? C'est que 
rHL-itotne oanadienoe, pour une 
bonne part, est boute contenue 
dtuvs les Journaux, imventlon “ca-

Les journaux sont conservés dans de lourds cartons reliés. On compte environ 
5,000 volumes du genre à la bibliothèque de la Législature. Beaucoup de ces feuil­
les remontent au tout début du journalisme canadien. Cette section de la biblio­
thèque est ouverte au public depuis janvier 1944.

donnée, H y a dix ans. sur un cer­
tain projet de loi, c’est dans les 
Journaux qu’il trouvera ie compte 
rendu de» débats de it Ohambr*.

Oui consul te les Joumaux pour 
de mulUplos reoberebea : l'un s'in­
téresse à llùstoire d’une paroisse 
dont 11 prépare la monographie.

Depuis quelques années, la bibliothèque est dotée de 
deux liseuses. Les vieux journaux y apparaissent sur 
films, ce qui nécessite beaucoup moins d'espace que 
les lourds volumes reliés. Un journal moyen fait une 
bobine d’environ 75 pieds pour un mois. (Vitafoto)

nadicnive" de l'imprimerie mnon- 
t&nt, selon l'idée exprimée géné­
ralement par tous, aux environs 
de 17t}4,

Si l’on veut un exemple de l'uU- 
Uté de cotte oonaarvatton. que Von 
BOD0e un instant au fait que l'As­
semblée législative de notre p»\>- 
vtooe ne pissède !»as son ‘ llan- 
sard". Un dttpubé veut-11 savoir 
oe qui s'ost dit aur une question

l'autre écrit la biographie d'un 
personnage politique ou autre. 
Certain» fouillent longuecnent les 
Joarnsiux pour obtenir certains 
details complémentaires à la gé- 
néatogie de leur famille. Pour la 
preparation d’une thèse, on vient 
à la recherche des irioes expri­
mées. des écrite. On consulte les 
journaux pour approfondir une 
question, pour répondre à une in-

teiTOgateon en matière de sport, 
et l’usage qu'on fait de ces impri­
més quotidiens, hebdomadaires ou 
mensuels est multiplie

On se modernise partout, même 
à l’intérieur de ces temples du si­
lence et du savoir. La poussière 
dos rayons est depuis longtemps 
secouée. Le microfilm a fait son 
entrée.

Le public a deux liseuses à sa 
ch.*'position, et au lieu de faire re­
lier en volumes les copies, de jour­
naux de trois ou quatre mois en­
semble, on reçoit des bobines de 
cent pieds qui peuvent être pro­
jetées sur l’écran de la “liseuse". 
Et le client est au cinéma, lisant 
les nouvelles d'hier. C’est un 
moyen merveilleux de gagner de 
l'espace.

Car le problème de l'espace est 
vital pour une bibliothèque. Et 
M. Bonenfant, le conservateur de 
la bibliothèque du Parlement de 
Quebec, d’ajouter qu'il n'a jamais 
entendu dire par aucun bibliothé­
caire qu'il avait assez d'espace 
chez lui. Sauf, par celui de Mc­
Gill, il y a quelques années, lors 
de l’inauguration de la bibliothè­
que de l’Université montréalaise. 
Et encore oe bibliothécaire faisait- 
il la restriction suivante : “Mats 
j’ai de l’espace pour dix ans seu­
lement !"

iSi M. Jean-Charles Bonenfant 
est conservateur de la bibliotliè- 
que de la Législature, le contrôle 
de la "réserve des journaux" est 
plus immédiatement soumis à M. 
Lorenzo Pouliot, qui dirige cette 
section depuis son ouverture au 
grand public, U y a quatorze ans. 
M. Pouliot, originaire de Québec, 
a fait de l'enseignement durant 
vingt ans. H est porteur de nom­
breux diplômes qui attestent sa 
culture générale, élément néces­
saire pour jouer efficacement le 
rôle qu’il est appelé à remplir.

Diplômé an bibliothéconomie de 
l'Université de Montréal, il a pu­
blié une oeuvre intéressante : la 
bibliographie de feu Mgr Camille 
Koy, p a.

H est assisté dams ses fonctions.
de Mlle Kathleen Cloutier et de

(Vitafoto)

MM Gérard Drolet et Louis Bou­
cher.

Bref, nous voyons l'utilité in­
discutable de la bibliothèque de la 
Législature au sein de la population 
québécoise. Eh il convient de ren­
dre hommage à ceux qui l’ont dl-

S

M. Lorenzo Pouliot. con­
servateur actuel de la “ré­
serve des journaux''.

(Vitafoto)

ngée : Les Orateurs de l'Assem­
blée legislative, de qui relève la Bi­
bliothèque auprès du Conseil 
exécutif, et les conservateurs qui 
ont toujours su se montrer à la 
hauteur de la tâche.

Les bonnes manières

Une jeune fille devrait tou­
jours paraître surprise et 
contente de recevoir des 
fleurs d’un jeune homme, 
même si elle les attendait.
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Les hommes de 
Santa Cruz 

sont malheureux
lies hommes de Santa Cru*, en 

Espagne, rient amèrement lors­
que quelqu'un cite une certaine 
phrase on en ta le.

La légende veut que lorsque 
Santa Cruz faisait partie d'un 
royaume maure, un prince mu­
sulman tomba de cheval pendant 
la chasse et fut douloureusement 
blessé. Un fermier chrétien vint 
à son aide, le soigna et le vit 
partir guéri.
‘Allez avec Dieu" lui dit le 

chrétien.
"Je ne puis te répondre sur ce 

ton, puisque je suis païen" répon­
dit le Maure; "mais je prierai 
pour que toi et tes descendants 
soyez bénis, et que vos fils se mul­
tiplient comme les cheveux de ta 
tête".

Cette bénédiction, disent les ha­
bitants de Santa Cruz, est deve­
nue une ^malédiction.

De mémoire des plus vieilles 
barbes, les bébés mêles ont dé­
passé les bébés femelles au ryth­
me de quatre pour un ; Aujour­
d'hui, dans cette ville de 3,000 
Ames. H y a 400 célibataires éli­
gibles et seulement 100 jeunes 
filles à marier.

Le maire Lucia Guerra ne pense 
rien de bon de cette légende.

Evidemment, les Jeunes filles ne 
se plaignent pas de la situation. 
L'année dernière certaines d'entre 
elles s« sont fiancées quatre ou 
cinq fois avant de se décider.

Non seulement les hommes doi­
vent-ils chercher très loin pour 
se trouver des femmes, mais ils 
ont à lutter contre la rivalité 
étrangère. Pour décourager les 
cavaliers entreprenants Santa Cruz 
a établi un permis obligatoire de 
500 pesetas ‘environ $7,50) A l’é­
tranger qui mut. courtiser une Jeu­
ne fille de la ville. Cela représente 
au moins deux semaines de salaire.

Les garçons de la place, forcés 
daller dans les villes voisines 
pour y trouver lldyiie qu’ils ne 
trouvent pas au pays, ne sont pas 
plus contents. La nouvelle de cet 
impôt d’amour les précède ailleurs 
et leur cause des ennuis de repré­
sailles.

“Us ne nous amènent pas sou­
vent une jeune mariée’ ’dit M. 
Guerra: “et pourtant on les ap­
pelle Les Voleurs de Filles’*.

C'est encore pire pour les céli­
bataires d’un certain Age.

’’Il n’y a pas de femme pour 
nous" dit Alexandre Lopez, 69 
ans; “pas moyen de trouver une 
seule veuve...”

Les idées pratiques

Evitez-vous de mauvaises 
chutes en ôtant toujours 
vos souliers ou vos pantou­
fles pour grimper dans un 
escobeou.

Les bonnes manières

F*#-•«NU®

Avoir un mauvais caractè­
re n’est pas du tout une 
bonne note. Aussi, est-il 
idiot d'en tirer vanité. 
Peut-être vous sentez- 
vous mieux après avoir pi­
qué une bonne crise, mais 
soyez sûr que personne ne 
vous admire pour cela.

LE SOLEIL, Québec, dinwtcKe 13 juillet 1958

Le Prince de Supra nia

œ-&

La troupe d'eiéphants qui, à quelque distance, regarde se dérouler 
la lutte d'où doit sortir vainqueur le fu-iur chef du troupeau, s’enfuit 
en poussant des cris claironnants en voyant apparaître les quatre 
hommes air la rive. Retenant leur souffle, Aram et Falco voient en­
fin un des colosses s’affaisser sous la poussée répétée des enortnes 
défenses de son adversaire. Et tandis que le vainqueur tait lente­
ment s’enfoncer sous son poids l’élephent terrassé dans l’eau boueu­
se de la rive, la belliqueuse béte aperçoit soudain les hommes devant 
edle... Avec un cri pour le prévenir du danger, un des nègres saisit

Aram par le bras. Le puissant borrlssenietit de l'éléphant furieux 
fait trembler la forêt, et tondis que. pris de panique, les qgiatrc hom­
mes s'enfuient, le coiosse se précipite ft leur suite, 1a trompe levée. 
Artun, géné par son bras en écharpe, sent la terre trembler derriéra 
lui sous les lourdes pattes de la béte gAinre... Phils, soudain, il te sen* 
saisi à la taille avec une force herculéenne, une défense le frôle pres­
que et U se sent lancé bien haut dnins les al», comme *71 n'eut été 
quune plume ...

.'■''O

n.S

Pendant une seconde qui semble à Aram (Hirer des siècles, l'éléphant 
le maintient ainsi en l'air, prisonnier de sa puissante trompe Puis 
le colosse renvoie décrire au-dessus de son dos une large courbe 
et c’est avec un grand piouf que Aram retombe dans l'eau peu pro­
fonde de la rivière. A moitié étourdi par la chuté et avec la taille 
endolorie Ift où l’éléphant la tenu enlacé dans sa trompe. Aram, 
twee peine, se remet sur pieds et a Juste encore le temps d'apercevoir 
le cotasse qui, toujours claironnant, écrasant dans sa course les hauts 
joncs de la rive, disparaît bientôt dans l'ombre de la forêt vierge. 
Tout courbature, Aram patauge jusqu'A la berge. L'émotion a été si

forte qu'il sent son coeur battre dans sa gorge à coups jaecipltés. La 
blessure de son bras recommence à le faire souffrir, et il n'a aucune 
idée en tête. “Vite I n faut revenir au camp... on risque sa vie Ici 
A s'y promener sans armes..Un léger bruit soudain se fait en­
tendre et Aram aussitôt s aplatit dons un buwoun, craignant de voir 
de nouveau apparaître un des elephants. Mais il entend a «a droite 
*a voix de Falco qui pousse un cri de joie. “Messire ! Dieu soit loue I 
Je croyais déjà que ce monstre vous avait écrasé ! Par ici, Messire, 
nous sommes tout prés du camp !”

SI-il

Le feu de camp aux belles flammes claires que Agua a préparé en 
vue de faire rôtir le gibier que doivent rapporter les chasseurs ne 
sert ce soir-lA qu'à garder A bonne distance les bétes sauvages. Mais 
tous sont heureux que Aram soit sorti sain et sauf de son aven lui eu- 
se rencontre avec l'éléphant et, après un repas fait des nuits de tou­
tes sortes cueillis dans le bois, ils s’installent aussitôt pour la nuir 
On reprend, le lendemain, le long voyage en canot.. Mais, vers le 
milieu de l'après-midi, ils se trouvent soudain devant une haute cas-

eade qui leur barre le passage. Les canots sont tirés sur la berge, et 
Aram lait venir près de lui Juan, le guide. "Nous devons continuer 
a pied' , dit Juan d'une voix morne. ‘ Apres ces rochers, il y a un 
espace désertique, et après le desert, A une bonne journée de marche 
encore, U y a le palais de Saladin ...” Trébuchant, le vieux Totama 
savance vers Aram. “Moi trop vieux et faible pour escalader ro­
chers, pour traverser desert...” dit-il gravement. "Totama et ses 
rameurs attendre ici retour du grand Blanc avec Niora ...”

11

ADès avoir chaleureusement pris congé dfc Totama et de ses rameurs, 
nee amis entreprennent la difficile ascension. Quand enfin iis at­
teignent le plateau dominant les rochers., Us se trouvent en face d ti­
ne énorme cascade qui. tel un rideau d’eau de plusieurs centaines de 
verges, se précipité dans le vide avec un bruit de tonnerre. Alois 
commence la dernière étape du long voyage. Fendant des heures 
et des heures ils marchent en silence sous la chaleur accablante du 
desert au sable brûlant. De temps à autre, ils s'arre-tent quelques 
instants A l'ombre de quelque arbre mort, une gorgée d eau rafraî­

chit les bouches desséchées, et la marche reprend, harassante. Sou­
dain. Juan, qui marche le premier, s'arrête brusquement, montrant 
du doigt quelques points noirs qui, lentement, volent en rond dans 
le bleu du ciel. “Des vautours...” dit-U brièvement. Mais, quand 
ils se sont davantage rapprochés, ces grands oiseaux grisâtres s en­
voient par dizaines de la cime des arbres où Us étaient Juches. Les 
vautours, d'habitude, ne sont pas ensemble en si grand nombre 
dit Juan A Aram, l’air surexcité. “Cela ne peut signifier qp une cho­
se. C'est qu'il y a un cadavre non l<An d'ici...”
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Joli et pratique pour sécher bébé qui sort du bam, cet 
ensemble de serviettes en tricot de coton dans les­
quelles bébé peut se blottir tout entier.

Chaque jour est le jour 
de bébé

Il y h tant de nouveautés pour 
bébé sur le marché que c'est un 
plaisir de saluer l’arrivée d'un 
poupon Pour son bain, il se vend 
un ensemble de serviettes et dé- 
barbouiUettes en tricot de coton, 
si douons qu'elles ne peuvent Ir­
riter la peau si fragile. La ser­
viette osl longue d’une verge, de 
■Orte que vous pouvez envelopper 
entièrement Ve cher petit ange à 
la sortie de son bain, sans qu'il ne 
prenne froid

Une baignoire portative est une 
autre nouveauté. Faite en plasti­
que polystyrène, elle est garnie 
d'une couche d’éponge soulevant 
lu tète de bébé en dehors de l'eau, 
et laissant ainsi libres las nuiltts 
de sa mère, pour le laver

La bassinette tteriUer cri est de 
forme carrée, en grosse toile de

,Si t !

St vous voulez camoufler 
avantageusement votre 
âge, ne faites pas à votre 
cou l'injure de l'oublier, 
dans vos soins de beauté, 
car il se vengera cruelle­
ment. En effet, c’est votre 
cou qui révélera votre qua­
rantaine. plus que tout au­
tre partie de votre corps.

couleurs gaies Montée sur des 
supports eu t»is elle est inversa- 
ble. lavable et sans danger — pas 
do surface dure de bois ou de fer 
pouvant blesseï l'enfant Retirée 
die son support, cette bassinette 
devient un tvarnac pour la voiture

Pour ajouter de ta gaieté aux 
repas souvent laborieux de bébé, 
on a imaginé un nouveau plat 
ménageant quatre compartiments 
en forme de tète de clown. Un 
pompon en caoutchouc fait lever 
le chapeau du clown et rire bébé 
aux larmes Pour les plus grands, 
il existe un modèle avec un enre­
gistrement musical Ce plat con­
serve les aliments au chaud et peut 
supporter l'ébullition.

Tout nouveau aussi .«nu- le mar­
che, mi assortiment de bouteilles 
cm plastique, donc incassables et 
qui peuvent être stérilisées à 250 
degrés.

Reposez-vous
A demi nue-s sur le sable bril­

lant, sur les rochers ou sur la je- 
Uv «datante de blancheur, vous 
tend z une oreille complaisante à 
la mer qui vous inv ate à rêver, un 
corps docile au soleil qui se fart 
lourd et pesant, comme pour 
mieux vous engourdir. La détente 
va suivre le mouvement, apres 
l'effort, voici le repos !

Ah ! goùtez-le, le coeur ouvert 
A toutes les merveilles, mais l'es­
prit vid «. les soucis envolés. C'est 
l'instant cependant de vous rap­
peler à la prudence Vous vives 
dans un paradis terrestre et dans 
le costume de ce lieu ? Il n'en faut 
pas moins songer que l'eau offre 
des risques, que le soleil n'est pas 
sans danger IA plus qu'ailleurs, 
garantissez votre beauté en pré­
servant votre épiderme, vos che­
veux. vos yeux par les soins luba t- 
fi&nts et décongestionnants dont' 
on vous a maintes fois recamnian- 
dé l'usage. Garantissez votre san­
té en ne négligeant aucune sur­
veillance, aucune précaution, afin 
de ne pas compromettre l'équilibre 
que vous êtes venue chercher.

Et bientôt, régénérées, revigo­
rées. joliment bronzées, vous 
amasserez tous les bienfaits de 
l'air, de l'eau du soleil reunis pour 
rentrer dans la ronde épuisante de 
la vie, les yeux pleins de lumière, 
le coeur plein de courage, le corps 
plein d’entrain.

Nouvelles parures pour vos murs
Jusqu'à ces dernières an­

nées. les étageres étaient 
considérées comme des ac­
cessoires absolument insigni­
fiants Seul importait ce que 
l’on déposait dessus, mais la 
planche elle-même était 
strictement utilitaire, sans 
grâce Plus maintenant ! Un 
manufacturier de meubles a 
transformé cette habitude en 
faisant de ce meuble quelque 
chose d'harmonieux, d'élé­
gant par lui-même. Mais l’i­
dée n'est pas tout-à-fait on 
ginale. Comme dans la mode 
féminine, c’est une réminis­
cence du passé

Elles ont maintenant subi 
un traitement de rajeunisse­
ment et présentent une gros­
se différence Les étagères 
modernes ont touiours des li­
gnes simples et douces s'al­
liant parfaitement avec les 
meubles contemporains.

On en voit beaucoup re­
couvertes de mélamine. nou­
velle matière de la famille du 
plastique, ou de noyer fini 
verni, orné de motifs en cui­
vre Il y a d'heureuses com­
binaisons de bois et plasti­
que, ou de noyer pâle et 
noyer naturel avec une légère 
touche de métal Le cuivre 
est très employé, par exem­
ple, pour servir de fond à des 
étagères en verre.

Le saviez-vous ?
1—C’est le marquis de Sade, avec 

ses romans immoraux et cruels, 
qui est à l'origine de l’adjectif "sa­
dique"; 2—C'est le naturaliste Ma­
gnol qui r&pjxn-ta d'Asie le “ma­
gnolia"; 3—C'est le docteur Guil- 
lotin qui inventa le couperet ap­
pelé “guillotine"; 4—C'est le joail­
lier Strass qui donna son nom au 
strass; 5—C'est le colonel Shrap- 
netl. un Anglais, qui Inventa cet 
obus rempli de balles; 6—C'est 
l’Ecossais MacAdom qui fit cons­
truire la première route pavée et 
lui donna sen nom: 7—C’est ma­
lien Calepino qui fut l'auteur du 
premier dictionnaire de poche, de­
venu un calepin: 3—C'est le finan­
cier Béchamel qui inventa lu sau­
ce blanche; 9—C’est le Français 
Mans-,mi qui eut lldée d'utiliser 
les greniers, d’où le nom de man­
sardes; 10—C'est Georges Pul- 
mann qui inventa les wagons à 
fauteuils. 11—C'est un officier 
nommé Martinet qui utilisa le 
fouet à lanières portant depuis 
son nom (en 1672).

Le noyer huilé, le mica 
blanc, les incrustations de 
bronze riche, le cuivre solide 
et le verre apportent leur 
chaleur et leur air de grand 
luxe à la pièce la plus simple 
Certaines étagères verticales 
et horizontales servent à la 
fols de cloison de séparation 
entre deux pièces ou pour 
donner à la même pièce l’air 
de jouer un double rôle. El 
les permettent aussi le grou­
pement flexible de très jolis 
ensembles de bibelots.

Le plan d’un mur a autant 
d’importance que le plan du 
plancher. En méditant bien 
sur les superficies qui s’élè­
vent du plancher au plafond 
on peut transformer l'aspect 
d'une pièce.

Du temps des grands sty­
les d'époque, on reconnais­
sait l'importance des étagè­
res. On les sculptait, on y 
plaçait les petites tasses à fhé 
de porcelaine fragile, les déli­
cates figurines de biscuit. La 
décoration moderne d’inté­

rieur rejette les pièces trop 
lourdes des ères passées et 
laisse de grands espaces nus 
sur les murs. C est là que les 
étagères entrent en scene. 
Chacune d'elles a l'air d'une 
plaque murale décorative où 
un seul chandelier, un beau 
vase, un autre accessoire sim­
ple attire l’oeil et l’intérêt.

Une pièce déséquilibrée 
par un sofa trop grand ou une 
commode énorme, retrouvera 
l’harmonie si on- leur offre 
une contre-partie sur le mur 
opposé. -Dans les petites pie­
ces, surtout, il est bon de 
penser longtemps à la meil­
leure façon d’orner les murs. 
Quelques meubles peu en­
combrants. de riches décora­
tions murales donneront un 
cachet d’élégance simplè à la 
plus petite des pièces

Les grands cerceaux de 
cuivre et les étagères de verre 
combinés par Joanne Burke, 
comme on le voit sur l’illus­
tration du bas, créent un mo­
tif dramatique sur le mur.

Du plastique blanc et du noyer brun se combinent 
dans cette étagère de 50 pouces de longueur ornée de 
cuivre.

■

Une impression de légèreté et de modernisme se dégage de ces deux étagères de 
verre réunies par des demi-cercles en cuivre.

rrr-
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Votre parure, 
broche et 

boucles 
d'oreilles en 

diamants, 
peut se porter 
fixée sur un 

ruban de velours 
au milieu du 

front,
comme les 
Hindoues. 

Mais gardez des 
aspirines 

à portée de la 
main î

i

WM

Légèreté et hauteur, voici les deux commandements 
de la mode estivale en matière de chapeaux, qui 
prolongent en quelque sorte les tendances printaniè­
res. Une exposition de ces styles était présentée ré­
cemment par les Modistes d'Amérique, et le blanc et 
le noir dominent. Miss May a dessiné ce modèle, 
(en haut' fait d un petit serre-tête en organdi blanc 
et orné d une plume d autruche circulaire blanche.

Æ

Serre-tête précieux!
L’époque déjà lointaine où les fem 
mes se martyrisaient de gaieté de 
coeur pour paraître plus jolies sem­
ble revivre cette saison. En effet, 
en collaboration avec les couturiers 
qui ont lancé la chemise, les bijou­
tiers ont cru bon d’ajouter une note 
sophistiquée en remettant à la mo­
de ces serre-téte de ruban ornés de 
bijoux étincelants. Cependant, point 
n’est besoin de faire de grosses dé­
penses, puisque vos propres bijoux 
peuvent être ainsi portés, sans plus 
de formalités. Le modèle de gau­
che, imaginé par Schlumberger, de 
chez Tiffany, vous indique un moy­
en de porter vos joyaux d une façon 
nouvelle Si vous avez une riviere 
de diamants, fixez la ainsi sur une 
bande de velours et portez la bas 
sur le front.

t Au• v• ■-a.- »,

Ce gracieux échafaudage (en bas! , imaginé 
par )ohn Frederics, est une simple cou­
ronne en velours noir qui supporte des 
roses chou en soie, noires et blanches. — 
A gauche, calot de tulle et fleurs, très aé­
rien.
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RévéSatSoiis sur le communisme aux Etats-Unis

LES MAÎTRES DE LA FOURBERIE

par

Directeur du Bureau fédéral d'enquêtes <FBI>

69C<t£w5fMt 4:'-Ju^Jî4~7- ...Wm i'ts it *U " ;iw '• •» Jju
'*£/’* » v»vi.t - ’i »- 4< v* •» « • • ■» •■>• -^V y ';r.W-sT, ff-CTR££.li.>*C •v»4w:t

Ctiapitre XIII •“Extraits du livre dr M. Hoover, 
“>la>ter of t>eceit”).

Ia fin ultime et IndLseutable du 
ptu-U oommuiiuste est létublisne- 
tm'rd d'une Amérique soviétique. 
Ia* conummistes américeins n'ont 
jiuruLta renoncé un seul Instant à 
leur aileireaiiee à 1 Union soviéti­
que

Parti communiste aux Etats- 
Unis est une arme offensive déjà 
à l'oeuvre Les chefs du parti se
préparent continuellement au 
Brand jour où Us prencinnit le pou­
voir. Ils ont dfv, objectifs quoti­
diens : [infiltration et La subver­
sion des riuias non communistes. 
Le succès de la mission du monde 
communiste dépend de la captu­
re par le dedans de la place forte 
ennemie

A cette fin, comme on l’a vu 
dans ta chapitres précédents de 
cette sérié d'articles, le parti em­
ploie une variété de techniques 
pour l'agitation dos masses. Le 
communiste se trouve à tous les 
coins de rues; au marché, à voire 
porte. Il essaie d'influencer et de 
contrôler vos pensées. L'agitation 
des masses affaiblit lu résistance

des non-communistes et contribue 
à t'érection de la structure du 
parti.

I*our les communistes, ‘straté­
gie” signifie la détermination et 
1a réalitmion de buts à long terme 
(gagner une guerre par exemple i

tandis qu'U y a des objectifs quo­
tidiens à atteindre I remporter 
une bataille locale>. les ' tacti­
ques', selon Staline, font partie 
de la stratégie; elles lui sont su­
bordonnées".

Retraite stratégique
Afin de parvenir au but ultime, 

les retraites et les manoeuvres sont 
parfois nécessaires. '"N'est-ce pas 
conune grimper une montagne 
inexplorée ? demandait Lénine 
Alors, sans dévier complètement de 
la vole tracée, comment pou vans- 
nous "renoncer d'abord à l'idée que 
parfois, nous devons emprunter 
des detours, retracer nos pas, 
abandonner la voie choisie et es­
sayer d'autres chemins meilleurs ?” 
déclare Lénine

Cela explique l'expression com-

muninte de "retraite stratégique” 
Elà‘ signifie : n'ayez pas peur de 
reculer de deux pas aujourd'hui si 
cela peut vous permettre d avan­
cer demain de trois. Gardez tou­
jours le but en tète, enseignent les 
oorrunmvistes: souvenez - vous que 
l'ennemi est supérieur en nombre, 
mieux armé, plus expérimenté. I<es 
communistes doivent être prêts à 
endurer toutes les privations.

Lénine proclame encore : "..si
vous n'étes pas prêt à nager dans 
la boue jusqu'au ventre, vous n’ê- 
tes pas un révolutionnaire, mais 
un grand - parleur ..laittez 
farouchement et docilement, "pre­
nant habilement et minutieuse­
ment avantage dans la moindre 
fissure dans les rangs ennemis . ..” 
Sautez "sur la moindre opportu­
nité pour gagner l'assentiment po­
pulaire, même si cet assentiment 
est temporaire, hésitant, instable, 
infidèle et conditionnel". Lénine 
ajoute : "Ceux qui ne comprennent 
pas oette attitude, ne comprennent 
pas une once du marxisme ...”.

C'est pourquoi l'on voit les com­

munistes recourir à toutes les tac­
tiques offensives et défensives, lé­
gales et illégales, à brève échéan­
ce ou à long terme, afin d'arriver 
à leurs fins. Tout est bon pour la 
bataille,

Contact avec les masses
Le parti toutefois ne doit pas 

chercher à avancer trop vite. Il 
doit savoir s'arrêter à temps, con­
solider ses positions, ne jamais 
perdre contact avec les masses. 
“ ... Une avance non consolidée 
est déjà vouée à la faillite”. Il 
ne faut jamais, dans le même sens 
faire de trêve permanente avec 
l'ennemi, se laisser tromper par ses 
mensonges, ses supercheries et ses 
promesses ! La coopération ou la 
collaboration avec des non-com­
munistes ne doit être rien de plus 
qu" une tactique ", sans perdre de 
vue l'affaiblissement, le discrédit 
et la destruction éventuelle de la 
démocratie. La tâche du chef ré­
volutionnaire est de mesurer la 
force du prolétariat à celle de la 
bourgeoisie, et décider des tacli-

«fli
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Eugène Dennis (à gauche', ancien secrétaire gênerai 
du parti communiste américain, et Irving Potash, 
lorsqu’ils furent conduits à un pénitencier de I Etat 
après avoir été trouvés coupables en 1949 par le juge 
Harold Medina, de New York, d’avoir comploté en 
vue de renverser le gouvernement des Etats-Unis par

la violence. Potash était un vice-président de l’Union 
internationale des travailleurs dans la fourrure et le 
cuir. Plusieurs autres chefs du parti communiste 
américain furent trouvés coupables en même temps 
qu eux à la suite d’une longue enquête de deux années 
du Bureau fédéral des Enquêtes (FBI1.

(Photo New York Mirror)

que« à prendre pour promouvoir la 
révolution

L'obUg&Uon de défendre les in­
térêts de rUnion soviétique suggè­
re les tactiques des communistes 
afin de nuire et de saboter la con­
fiance du public dans notre politi­
que étrangère.

Puis, profitant du désir naturel 
de tous les Américains de réduire 
les taxes, le "Daily Worker” a ré­
pété que l'aide étrangère devrait 
être diminuée et que les milliards 
de dollars 'ne sortent pas des po­
ches des Américains pour une nou­
velle "folie” d'urgence . . Le bud­
get phénoménal de 70 milliards 
pat année pour la "défense” mène 
l'Amérique à l'inflation et à la 
crise économique". Actuellement, 
les communistes souhaitent juste­
ment que la crise économique se 
développe.

Us prêchent un commerce sans 
restriction entre les Etats-Unis et 
la Russie parce qu'ils savent que 
l’Union soviétique en profitera da­
vantage. Comme le déclare l'or­
gane communiste Political Affairs; 
"Le seul marché qui n'a pas été 
ouvert encore aux produits améri­
cains, c'est celui de la Russie, de 
la Chine et des démocraties popu­
laires, où la menace de crises de 
surproduction a été enrayée pour 
longtemps . ..”.

Afin de gagner les unions ou­
vrières à leur cause, les commu­
nistes recourent à des tactiques in­
corporant des demandes de salai­
res plus élevés, une semaine phis 
courte de travail, des vacances plus 
longues, le contrôle du coût de la 
vie, etc. A oette fin, un tacti­
cien communiste suggère de “ ... 
mettre de côté les différences idé­
ologiques afin de travailler tous 
ensemble à un seul objectif immé­
diat ou à plusieurs objectifs immé­
diats .. -

Gagner les Noirs
les communistes recourent éga­

lement à certaines tactiques pour 
gagner les Noirs. La controverse 
•ur l’intégration aux Etats-Unis 
est un champ fécond pour les 
communistes américains.

Ceux-ci cait un programme 
pour stimuler des actions de front 
uni dans les centres ruraux à la 
défense des intérêts économiques 
des masses agricoles”; ou pour "... 
souder l'unité de la jeunesse'1; et 
pour "travailler toujours plus fort” 
pour les droits de la mère.

Une tactique importante du par­
ti communiste consiste à assurer 
la légalité du parti. Alors, toute 
organisation qui s'aventure à en­
quêter sur l'activité du parti s'ex­
pose à une attaque ouverte. Le 
parti a mené le bal pendant des 
années contre le comité de la 
Chambre sur les activités subversi­
ves aux Etats-Unis, le sous-comité

(Suite à la page 21, ière ooLi
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Soiwmjirc des chapitres precedents :
(Suite de la paire 20> 

sénatorial .<nir la sécurité intérieu­
re, et le comité d'enquêtes dq Sé­
nat. Le secrétariat de la Défen­
se et le FBI n'ont pas été épar­
gnés, et nous avons constaté notre 
efficacité par l’intensité des atta- 
ques communistes.

Les fascistes rouges ont long­
temps suivi cette pratique d'ex­
ploiter pleinement les libertés dé­
mocratiques : les élections, l'agi­
tation légale et la propagande, la 
liberté de parole, de presse et d'as­
semblée. En même temps, ils n'hé­
sitent pas à employer des métho­
des illégales telles que les opéra­
tions occultes, le terrorisme, l'es­
pionnage, le sabotage, le menson­
ge, l'escroquerie.

"Nous n’avons jamais rejeté la 
terreur en principe ; elle est une 
forme d'opération militaire qui 
peut être appliquée normalement'' 
conseille Lénine. La moralité est 
considérée comme un apanage 
strictement bourgeois. Pour les 
communistes, tout ce qui concourt 
à la révolution est moral. légal et 
beau...

Revirement inattendu
Beaucoup de gens ont été ahu­

ris par le revirement inattendu et 
les contorsions du parti communis­
te qui a vertement dénoncé la na­
tion "impérialiste" de 1939 à 1941, 
puis en un soir, après l'entrée en 
guerre de la Russie, a proclamé 
l'Amérique comme une grande al­
liée. Ces "changements dans la

ligne du parti” sont simplement 
des ajustements de tactiques afin 
de promouvoir le but ultime de la 
revolution mondiale; ce ne sont 
pas des changements sincères.

I* parti communiste américain 
s’est engagé depuis toujours dans 
une guerre à finir oontre la liber­
té américaine. Ses tactiques de 
confusion, de retraite stratégique, 
d’avance, d'infiltration, ont éclaté 
au grand jour. L'attaque est à la 
fois légale et illégale, offensive et 
défensive, ouverte et cachée.

A la surface, une propagande gi­
gantesque et une campagne d'agi­
tation font leur oeuvre néfaste 
avec l'aide involontaire des non- 
communistes. la stratégie fon­
damentale du communisme impo­
se les' vues du parti aux non-com­
munistes. bon gré mal gré. et con­
tribue au progrès de l'influence 
communiste dans le monde.

Pour comprendre la stratégie 
communiste et les tactiques com­
munistes, conçues pour détruire le 
gouvernement démocratique, on 
doit comprendre les dessous des 
opérations de coulisses comme les 
campagnes d'agitation populaire, 
les techniques d'infiltration, les or­
ganisations de front, etc.

Ne manquez pas de lire dans le 
supplément du "Soled" de samedi 
prochain comment les communis­
tes exploitent délibérément les 
dissensions intestines.

«Copyright 1958 —
King Features Syndicate)

L'importation de la “cul­
ture'’ soviétique aux Etats- 
Unis n'est rien de nouveau. 
H y a plusieurs années que 
se taif l'“échjnge culturel’’ 
à voie unique ! Dans son 
livre révélateur, "Masters 
of Deceit", M. -Edgar 
Hoover décrit l^ processus 
qui forme "l'individu com­
muniste’' :

"Le programme de litté­
rature du parti (compre­
nant des journaux, maga­
sines, brochures et livres) 
est le compagnon des éco­
les du parti pour former un 
vrai communiste.

"Des publications ont at­
teint des tirages fabuleux. 
Ainsi, r‘‘lmpériafisme" et 
“L'Etat et la Révolution" 
de Lénine, ont été tirés à 
100.000 exemplaires aux 
Etats-Unis. D'autres pu­
blications ont été distri­
buées jusqu'à 440.000 
exemplaires.

“On fait l’impossible 
pour traduire en langue 
étrangère les oeuvres de 
Marx, de Lénine et de Sta­
line. De 1948 à 1955, 
l'organisation éducation­
nelle des Nations unies a 
constaté que les oeuvres 
de Lénine ont connu une 
plus grande diffusion que 
la Bible en langue étran­
gère.”

Hoover a montré que le 
communisme sature fous

les aspects de la vie. même 
les plaisirs comme la lectu­
re, le cinéma, la peinture. 
Pour les communistes, 
l'art n’existe pas pour l'Art 
seulement; R est même, 
selon Lénine, un instru­
ment de la lutte des clas­
ses.

C'est pourquoi on assis­
te à un véritable barrage 
“culturel" ; expositions ar­
tistiques. danses folklori­
ques, etc. La plupart de 
ces spectacles sont organi­
sés par des groupes "de 
front” non reconnus dans 
le public pour être com­
munistes.

Le thème est toujours le 
meme: la Russie et le com­
munisme représentent un 
nouvel "espoir”, une "pro­
messe", une “réalisation", 
créant "l'individu commu­
niste” avec toutes ses 
"qualités spirituelles re­
marquables." On prétend 
même que le soldat sovié­
tique de la dernière guerre 
mondiale s’est enrichi in­
tellectuellement en lisant 
Shakespeare et Tolstoï, 
tandis que les Cl améri­
cains "primaires" lisaient 
de la littérature de came­
lote !

La formation “culturel­
le” commence au jardin 
d'enfance. Une femme 
communiste à Buffalo a 
transformé le sous-sol de

sa maison en “classe" pour 
les enfants de cinq à sept 
ans. Appelée ironique­
ment “ecole du diman­
che”, cette classe n’cnsci- 
gne pas un mot de Dieu et 
de la religion. Au contrai­
re, les enfants apprennent 
les rudiments du marxis­
me.

Le parti offre même une 
littérature enfantine. Une 
biographie de Lénine adap­
tec pour les jeunes Améri­
cains. parle de la "victoire 
finale" de l'Union soviéti­
que.

Les auteurs commu- 
n i s t e s “réinterprètent’’ 
l'histoire américaine, s’af** 
fichant comme les heritiers 
authentiques des traditions 
de 1776. Ils identifient 
Paine, (efferson et Lincoln 
à des "lutteurs devanciers’’ 
pour l'idéal communiste.

Ils exaltent des écrivains 
comme Walt Whitman 
dont la poésie, aHirmcnt- 
ils. exprime leurs buts. Le 
parti organise même des 
pèlerinages au tombeau de 
Whitman au cimetière""* 
Harleigh, de Camden, New 
Jersey.

Dans le chapitre suivant, 
Hoover parle des efforts 
constants du parti commu­
niste pour conquérir les 
Etats-Unis par l'intérieur.

Rousseié 
et ses omis

Il faudra 
que tu tra­

vailles î

Désolé ie T Je ne pourrai
n'ai pas un J gardé ma 

sou ! / motocy-
TPeuh! Je ne 

m'y ferai
Pouah 

détes
Travaille 
pour Li 

ver
c ou r

■
“SHwIfcr&i»'

' ;

i*

T C'est le genre 
de travail

Je ne suis 
fait que pour 

ma 
moto

Ce soir laMois, fais de 
la livraison. ! 

Regarde !

enez, j ai un 
coin tranquilleOuais! Je pour 

rai avoir ce 
travail !

i Marion 
i Brando i- que j aime

Hein? Ah, 
ça par 

exemple ’

t>a

<§r
dt*~
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je n'ai jamais plongt 
d'un tremplin, majs

nT**^*^-"*'

Oh, c’est facile ! Deux 
petits sauts comme ça 
et . . .

I. ;
Oh, 
non, 

Doris !

* m
■^mr

Je vais te montrer comment on se 
d'un tremplin ! Tu sautes dessus et il
te fait rebondir assez haut pour que tu 
Û^yjjjh'appf'r l'eau commença ! ÀjÊà

Je vais te montrer comment on se J 
sert d’un tremplin ! »aa . j.»

\ 'w -vW , Ali

POURQUOI PATAUGER DANS UN BAIN DE MOUSSE?
Trop d'eau savonneuse peut ruiner un linoléum! C’est pourquoi les manufacturiers recommandent l'essuyage humide!

Pourquoi tant d'eau savonneuse? C'est un surcroît de travail, et puis ... 
il faut rincer et essuyer. L'eau savonneuse, à la longue, fendille le lino­
léum et le carrelage. Le faux plancher en bois peut alors moisir et même 
pourrir.

Le nouveau Spic and Span vert est parfait pour les planchers. Avec une 
vadrouille tout juste humide, il fait disparaître la saleté SANS FROTT AGE. 
Le travail se fait deux fols plus vite, deux fois plus facilement, UNE POIS 
SUFFIT ... LE TRAVAIL EST FINI!

Spic and Span

VERT, FRAIS ET 
PARFUME comme les

pins de nos bois/
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S3MCK LA LIUU* ANTICRIME

Délégués. Visitez-vous les bas quar­
tiers7 Ne le faites pas' Mais s'il le 
fout, allez-y en nombre

>3*

1 ' / M* 4 J *S' > ' ✓

* / 'y

C'était le coup de sifflet du senor 
Wunbrow, je le reconnaîtrais

________ partout. y---- MIT Tl

Cependant, une silhouette se 
les escaliers en arrière.

Où puis-j© aller? Je n'ose pas courir de 
peur de perdre ma perruque.

» -

Ici José. Envoyez tout de suite un 
médecin à l'hôtel et appelez une 

„ ambulance. __.

Hein ?

V

Des ba

nrn F*t «r t
Æ J *5* 1/ ^ - * '
ftm ChfcK* THtim.

^ V Wl

Oh! On dit souvent que les bananes 
ont des tarentules! Mais il faut 

que je me sauve !

Et, cochée dans une charette de bananes, 
Mlle Egghead se fait cahoter dons les rues 
de Cuba, effrayée et désespérée.wmmm

“Ne manque pas les pages féminines du 
Soleil, Monique. Elles contiennent des cho­
ses épatantes !’’

Vous aussi, voyez les nombreuses pages que Le Soleil consacre 
tous les jours aux nouvelles féminines. Vous y trouverez 
une profusion de nouvelles et photos sur tous les sujets 
d'intérêt féminin.
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Par les 
sentiers

Les crabe s-roc leurs vivent en 

grosses colonies sur les rives 

marécageuses des côtes.
La grosse pince du crobe-racleur n'est 

utile que pour impressionner son amie 

ou faire peur à un adversaire . . .

Et elle semble être plus un 

handicap qu'un avantage

Puisqu'il n'a qu'une petite 
pince pour déchiqueter les 

parcelles de nourriture que 

lui apporte la marée . . .

W7*:
A'

Le pauvre mâle ne peut manger 
que la moitié de ce que mange 
la femelle qui a l'usage de ses 

deux pinces . . .

as

Habituellement 

elle l'ignore et 

continue de se

Aussi lorsqu'il fait sa cour à la 

belle, ce n'est pas tant senti­

mental que pour lui soutirer un 
peu de nourriture . . .

.

Le crabe racleur ne peut pas nager 

et il n'entre dans l'eau que pour se 
lover.

■

L 'i. iT
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Il creuse son terrier sous 

la marque des eaux les 

plus hautes et lorsque la 
marée monte il reste dans 
son tunnel en respirant 

par le trou.

LE SOLEIL
- vous offre chaque semaine

des illustrés en abondance, 
des histoires instructives 
ou amusantes, une foule 
d'articles pour tous le* 
membres de ta famille.


